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DESCRIPTION
PHYSIQUE ET ECONOMIQUE

DU BAILLI AGE

DE SCHENKENBERG,

ARTICLE t
Sa Defcription topographique.

C_»-e Bailliage fitué à l'extrémité feptentrionalô
du Canton, s'étend le long de la rive gauche
de l'Aar, du midi au nord, «Se forme l'extrémité

du mont Jura, qui borne la Suiffe du côté
du couchant, depuis le lac de Genève jufqu'au
Rhin, fur une étendue de plus de trente lieues.

Il gît fous le 48me degré de latitude nord, &
le 5ome de longitude & jouit ainfi d'un ait
affez tempéré. Il a au levant les Bailliages dö

Königsfelden, de Lenzbourg «Se le Comté de
Bade,- au midi celui de Biberftein ; au couchant
& au nord le Frikthal, ou cette partie de
l'Autriche antérieure qui comprend les Seigneuries
de Rhinfeld, de Lauffenbourg «Se de Waldshout.

Ai Ce



4 DESCRIPTION DU BAILLIAGE

Ce Bailliage comprend celui deKaftelen, qui y-
eft prefque tout enclavé fur une longueur de près

de 4 lieues, «Se il contient fix lieues quarrées de

pays, dont ce dernier Bailliage fait à-peu-près le

quart.

Ce pays eft en dos d'âne. Le Jura traverfe

ce Bailliage avec des finuofités, «Se le partage

en trois parties, orientale, moyenne «Se

occidentale. La partie moyenne eft élevée «Se mon-

tueufè, les deux autres, plus baffes, font des

plaines en bonne partie mais il s'en trouve
moins dans la partie occidentale que dans

l'orientale. Les montagnes ont prefque toutes la

même diredion, s'élèvent & courent de l'eft

à foueft, «Se là fe terminant par des pointes de

tochers couvertes de bois il paroit que cette

chaine eft interrompue. Vers le milieu «Se au def.

fous de ces pointes fe trouve le Bötzberg, ou Bös-

berg proprement dit,qui a deux lieues de long fur

une de large, dont la furface eft par tout bien

cultivée comme celle de la plupart des autres

montagnes. Les cù es qui regardent le levant «Se le mi-

dffontlapluS grande partie couverts de vignes &

de champs; Se ceux qui regardent l'oueft «Sr le

nord, préfentent des prairies «Se des forêts. Les

vallons



DE SCHENKENBERG. f
vallons entre ces montagnes font fort étroits.

Les parties à l'eft & à l'oueft font ouvertes «S*

fertiles; mais celles-là plus que celles-ci.

Le terroir, quoique grofîîer «Se dur, produit
toutes fortes de graines «Se de fruits, moyennant
qu'il foit bien cultivé. L'on préfère de fe-

merde l'avoine & de l'épautre fur les monta,

gnes, «Se dans les vallées du feigle «Se de l'épautre.

Les payfans ont coutume de femer, dans les

jachères, des fèves, du colfat «Se autres graines
huileufes ; dans les champs d'été du feigle,
de l'orge, en automne ; de l'avoine «Se des pois

au printems «Se des raves Stoppel - Rüben

parmi le feigle «Se l'orge : dans les champs d'hyver,

de l'épautre «Se un peu de froment. Pour
fon ufage le payfan fème du chanvre, «5u colfat

«Se des fruits de terre, parmi lefquels les pommes

de terre tiennent le premier rang, elles

font effectivement la moitié de fa nourriture.
Le pied des montagnes eft par- tout couvert de

vignes, du coté du levant «Se du couchant en

telle quantité, que le vin fait la branche la plus
confidérable du revenu des habitans. L'on ex-

porte peu de grains, & feulement dans des

années très - abondantes. L'on y plante quantité
A 3 d'arbres



6 DESCRIPTION DU BAILLIAGE

d'arbres fruitiers ; le noyer eft celui qu'on eftime

le plus, tant à caufe de fon bois, dont on fait
grand cas, que de l'huile, qu'on tire de fon fruit.
Les arbres fruitiers les plus ordinaires font les

cérifiers, les poiriers «Se les pommiers.

Quant aux forêts, elles font la plupart rui.
nées par l'abus que l'on a fait & qu'on fait ai%

tuellement du bois, par le peu d'attention qu'on

y donne & parleur mauvaiie exploitation à tel

point que les habitans ont de la peine à fe

procurer le bois néceffaire pour brûler «Se pour bà*

tir. L'on peut appercevoir fur le fommet «Se la

pente des montagnes du côté du couchant «Se du

nord les places qu'elles occupoient, «Se parmi les

brouffailles plufieurs efpéces d'arbres de haute

futaye, comme chênes, hêtres, fapins, pins.

Dans les atterriffemens caufes par l'Aar «Se près

des ruiffeaux l'on trouve des bois blancs, de

toutes les fortes, comme des faules, des peupliers*

des bouleaux, des aunes.

Tous les pays de montagnes abondent en fources

en fontaines «Se en ruiffeaux ; celui-ci jouit

du même avantage ; mais les habitans négligent

de chercher les premieres, »Se encore plus de

tirer parti des derniers. L'eau n'eft pas égale¬

ment
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ment bonne par-tout, nî propre à l'irrigation j
la plupart charie des particules métalliques, eft

crue j la meilleure eft celle qui coule à travers,
ou fur un terrein calcaire. Comme les

montagnes ne font pas extrêmement élevées, il y a

peu de ravines ; mais comme elles font efcarpées,

les ruiffeaux, lorfqu'ils s'enflent, caufent affez

de dommages. La partie orientale eft expofée

aux débordemens de l'Aar.

L'air eft bon dans cette contrée, il y eft

plus doux qu'en plufieurs lieux de la Suiffe, ce

qui eft dû au plus grand éloignement des alpes

& de ces neiges éternelles dont elles font
couvertes. La partie orientale eft plus chaude «Se

plus printaniere que l'occidentale. L'air des

montagnes eft froid «Se fee.

La diredion des vents fuit affez celle des

montagnes. Les vents de l'eft «Se de l'oueft font

par conféquent les plus fréquens. L'air,
généralement parlaut, eft fain. Les vallons font prêt
que tous ouverts du côté de l'eft, ce qui fait
que l'air y eft pur «Se fee : cependant les maladies

épidémiques n'y font pas inconnues, ni
parmi les hommes, ni parmi le bétail. Celles

qui attaquent tes hommes le plus communément,

A 4 font
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font les fièvres pourprées, putrides, la rougeole^
la petite vérole la péripneumonie putride &
la dyffenterie : maladies que la pauvreté, la
mauvaife nourriture, la fuperftition «Se l'entêtement
du peuple contribuent à augmenter «Se à

propager. Celles qui font les plus fréquentes parmi
le bétail, font les maladies de la rate, des pou-

mens, le piffat de fang, caufées par l'humidité
dt*s étables «Se les pâturages maigres «Se entretenues

par un mauvais traitement «Se une mau-

vaife nourriture.

Si l'année eft chaude «Se fèche le vin,
l'épautre «Se le feigle réuffiffent très-bien; fi, au

contraire, l'air eft humide «Se l'année pluvieufe,

l'on a beaucoup de fourages & de fruits d'été

& de terre. Ainfi les années fèches font plus

avantageufes à ce pays, parce que le vin y eft

d'un débit meilleur «Se plus avantageux, «Seque

le pain fait l'article le plus confidérable de

la nourriture du peuple.

Cette contrée eft habitée par un peuple

agrefte & libre, qui defcend des anciens Hef

vétiens, dont le fang s'eft mêlé avec celui des

Romains «Se des Allemands. Ces derniers, à

différentes reprifes les ont ravagés, conquis & gou¬

vernés
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veniés, jufqu'à ce que les Francs vinrent, après

îa bataille de Tolbiac, mettre fin à la domina,

tion des uns «Se des autres «Se à la liberté des

habitans. Ils furent depuis ce tems-là fournis

aux Rois d'Auftrafie, de Bourgogne «Se de

Germanie, & affervis fous des vaffaux eccléfiafti-

ques «Se féculiers, jufqu'à ce que les Bernois,
après avoir conquis PjErguew, «Se rendu la
liberté à fes habitans, achetèrent ces pays, pièce

après pièce, après les avoir eus en gage de

différens gentilshommes, qui les pofledoient comme

fiels de l'Empire; les peuples furent alors
affranchis. Or, quoique ce pays ait obéi longtems

aux Romains «Se aux Rois de Bourgogne,
qui en avoient adopté la îangue,il n'y en refte pas
la moindre trace : la langue du pays, leurs noms
«Se leurs dénominations, les termes techniques,
leurs vétemens, leur prononciation leur
façon de bâtir, de vivre, tout eft allemand i tout
dénote une origine allemande.

A f ARTT-
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A R T I C L E II.
Section I.

De la Qualité du Terroir, de fa Difpofition

& de fes Propriétés.

Le Jura eft prefque tout compofé d'une pierre

jaune calcaire, de même que le Bözberg «Se les

autres montagnes qui forment la partie la plus

feptentrionale de ce Bailliage. Cette pierre fe

trouve généralement â des profondeurs inéga-

les, par couches interrompues, horizontales ou

obliques du couchant au levant, fous fa terre

native, qui eft une terre graffe jaune, ou

rougeatre lorfque le fer, qui s'y trouve en
abondance lui donne cette couleur. Sur les monta-

gnes la terre eft très-dure «Se glutineufe : dans

les vallées elle a été rendue plus meuble «Se plus

fertile par le travail, par la fine terre «Se par

les engrais. L'on trouve en plufieurs endroits

de ce pays, dans plufieurs carrières, fur la cime

même des montagnes, les plus belles pétrifications

de coquillages «Se de plantes marines. Il

fe trouve dans ces montagnes différentes for-

tes dc pierres «Se de terres, mais plus abondamment

de celles qui tiennent de la chaux, comme

le gyps, le talc «Se la marne j rarement de cel¬

les
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les qui ont de la trànfparence, & qui donnent du

feu, comme des cailloux, de la pierre ollaire

du tuf, des ftalactites de la pierre à corne.
Au pied de la montagne, tirant vers l'orient,
l'on trouve plus fréquemment du gravier, «Se le

fond de la plaine qui aboutit à l'Aar, eft pur
gravier*). La furface eft un fable mêlé de

limon cSe de terre végétale.

L'on a dans ce diftricft toutes fortes de terres

mais plus fréquemment de l'argille forte
fur les montagnes & du fablon dans les plaines:

celui-là eft mêlé plus ou moins de frag,

mens de pierres à chaux, & celui-ci de

graviers. Dans les carrières «Se les vallées l'on trouve
auifi de l'argille «Se de la marne; celle-ci plus
ordinairement fur les côtés des collines qui re.
gardent le midi «Se le couchant.

Cette

*) Ce fond, de même que la difpofition du terrein & les

marques de rives ou de bords de riviere qui fe préfentent

encore, rendent très - vraifemblable une tradition
populaire.- fçavoir qu'une groffe étendue de terrein
depuis Arau jufqu'à Brougg, étoit anciennement fout
l'eau & qu'elle »voit été mife à fee, & enfuite
cultivée par les Romains, qui avoient creufe un canal

dans le roc depuis Ahrenbourg jufqu'à Brugg, ancien»

nement Visdonifia,
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Cette marne fe trouve pour la plupart vers
ïe haut des collines, «Se n'eft autre chofe que la

fuperficie des rochers diffoute par l'eau ; elle

eft, comme eux, calcaire, s'écaille d'abord à l'air,
«Se fe réduit enfuite en terre graffe : elle prend

fa couleur bleue de Peau quand elle coule fur un

fol fertugineux ; mais cette marne, malgré cette

couleur eft d'une fort bonne qualité, meil-

Ieure fur les prés que fur les champs, parce

qu'elle produit beaucoup d'herbes principale,

ment du trèfle : elle vaut mieux fur des terres

fortes «Se froides, que fur des terres légères &

chaudes, parce qu'elle tient de la chaux, & qu'elle

eft chaude quoique cependant elle faffe très-

bien fur celles - ci, pourvu qu'elles ne foient pas

trop fèches, par la raifon que la marne eft grafìe.

L'on ne trouve point de gravier fur les mon-

tagnes, ni dans leur intérieur : l'on eli obligé

de faire les chemins avec des pièces de ces

rochers calcaires; mais comme Pair les diffout,
8c les réduit en terre les chemins font très-

mauvais, coûtent beaucoup à entretenir, «Se

durent peu: dans les tems fees ils deviennent

durs cernirne du roc, «Se impraticables quand il a

plu. Au pied des montagnes, du côté du levant,

on
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on trouve par-tout du gravier «Se du fable, «Se

les chemins coûtent moins à entretenir.

L'on neconnoiffoftpoint ci-devant l'ufage

du perçoir. La manière de fertilifer les terres

par leur mélange étoit trop difpendieufe à caufe

qu'elles étoient trop éloignées les unes des

autres j mais les gens des montagnes pourroient
faire ufage, en place de fable «Se de gravier, de

la marne «Se de ces feuilles de pierre calcaire,
qui fe trouvent par-tout fous l'argille, «Se qui
rendent naturellement fon fol fertile. Les habitans
des plaines trouvent par- ci par-là, au pied des

montagnes de îa terre graffe & de la marne pour
bonifier leur fol graveleux. J'en ai vu des

effets furprenans. Quant aux payfans qui
ont leurs propres attelages il n'eft aucune
manière de bonifier leurs terreins plus facile,
plus durable «Se moins couteufe ; mais quant
aux autres, qui doivent payer leurs charrois,
cette manière leur reviendroit trop cher: ils
aiment mieux acheter de bonnes terres, quoique
cher : cela leur tourne mieux à compte.

Jufques à préfent Pon ne s'eft donné
aucune peine pour chercher de la terre à foulon,
«Se l'on n'en a point trouvé, non plus que de

l'argille pour la poterie > mais je ne doute nul¬

lement
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lement, que Pon n'en trouve, fi Pon Veut pren«

dre la peine d'en chercher, fur-tout dans un

pays où Pon ne manque pas de terre graffe, pour
faire des tuiles, & où il s'en fait effedivement.

L'on n'a fait, que je fache, aucun effai

chymique fur la nature des terres, fur les mi.

néraux & les eaux, dont il pourroit refultet
de grands avantages pour l'agriculture «Se les

arts : un homme entendu pourroit fe faire par-là

un grand mérite chez tout un peuple.

Il n'y a que trop de fources fouffrées ; de

faîées il n'y en a point. Lcs eaux dont les four-

ces font profondes, charient de la chaux ou du

fer : les premières font dures «Se ne font bonnes

pour les arrofemens, qu'autant qu'elles s'é.

loignent plus de leur fource ; comme, p. ex.

le Thalbach dont l'eau ne vaut rien, ou peu

s'en faut à Thalheim «Se qui, au - deffous de

Schinznach eft excellent pour engraiffer les prés.

Les eaux minérales ne valent rien pour l'irriga-
tion.

L'on n'a vu aucun indice de charbon de

terre dans ce bailliage, & comme il n'y a point

de terres marécageufes les habitans ne con-

noiffent ni la tourbe, ni fon ufage. C'eft un

malheur pour ce peuple qui eft d'autant plus

impar«
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impardonnable qu'ayant fi peu de matières

combuftibles, il n'a pas plus de foin de fes

bois.

L'on pourroit peut - être trouver des pier-

res à aiguifer «Se à polir, fi Pon vouloit fe donner

la peine de les chercher, puifque l'on trouve

par - ci par - là des pierres à fufil. L'ardoife s'y

trouve, mais elle ne foutient pas le grand air.

Les pyrites «Se les marcaffites n'y font pas

rares : elles annoncent des minéraux cachés

dans les entrailles delà terre, de même que les

fources fouffrées qu'on trouve en différens lieux :

celui qu'on trouve le plus communément, &
qui fans doute eft le plus utile, eft le fer. Il
fe trouve en fi grande abondance dans les

montagnes que les pierres «Se les terres en deviennent

rouges ; que même on l'apperqoit fur la
furface de la terre, fur laquelle on recueille aufli
le plus beau fer vierge. Il rend beaucoup, «Se

eft de la meilleure qualité. Manque de bois, pour
le fondre, on eft obligé de l'exporter en
nature. Preuve que les mines de ces montagnes
étoient exploitées, «Se avec avantage, ce font
les forges que le Prince de St. Blaife voulut
établir dans le Bailliage de Schenkenberg, en

Vertu.
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vertu d'un traité fait avec LL. EE. Les ou,
vriers rencontrèrent par - tout d'anciennes gale.

ries «Se des rameaux épuifés, mais ne trouve.

rent pas de quoi fe dédommager de leurs fraix.

Les rochers dont font compofees ces

montagnes font d'une pierre calcaire jaune «Se rou-

geâtre, qui s'en lève par feuilles, «Se fe laiffe

couper avec facilité : elles durciffent en fe

féchant, mais expofees à Pair ou à l'humidité,
elles ne durent pas: elles font excellentes pour

fràire de la chaux «Se pour murailles employées

avec le mortier. Elles ne'valent rien au feu.

Parmi ces pierres on trouve du gyps «Se des al.

bâtres de différentes fortes : peu de tuf, des grés

encore moins : les meilleures pour le feu fe trou-

Vent à Vilnacheren. L'on n'a point trouvé de

marbre, finon dans le lit de l'Aar «Se parmi les

graviers voifins, qui, vraifemblablement, y ont

été chariés par la rivière. Près de Schenken-

berg l'on trouve du faux asbefie GypflumJiria-

tum parmi l'albâtre «Se le gyps, qui paroiffent

avoir avec lui de l'affinité. Cet asbefle, qui

peut-être n'eft autre chofe qu'un albâtre en partie

diffous, étant calciné «Se mêlé du fel ordi-

Siairgj eft un excellent remède pour le bétail»

pria-
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principalement pour les brebis; J'ai fauve, par

fon moyen, deux fois mon troupeau qui étoit

attaqué de la pulmohie. Né pourroit-on pas, à

fon défaut -, employer avec le même fuccés les

cendres d'autres pierres calcaires? La chaux «St

le fel réfiftent par leur nature à la putréfadion.
Linnœus, parlant de ce dernier, confeille, dé

le mêler avec la faumure dans l'eau qu'on donne

à boire aux brebis, quand elles font attaquées

de ce mal, «Se pour toutes les inflammations &
les abcès, principalement pour ceux qui proviennent

d'avoir avalé des infedes «Se des vers*
tomme des fang-fucs.

L'on trouve du fpath cryftallifé dans îeë

jurifditìions de Thalheim & de Schinznacht,
des cailloux de différentes efpéces «Se couleurs,
à moitié tranfparens. Une des curiofités de ce

pays, qui y eft fort commune, font des

pétrifications de toute beauté: les plus rares & les

plus groffes fe trouvent fur les montagnes ert

quantité, particulièrement dans les jurifdidions
de Densburen «Se de Mandach. Les plus
communes font des limaçons, des huîtres «Se des

araignées de mer.

II. Vol, 1771- jft Së6«
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Section IL
Des Plantes.

Les montagnes produifent peu d'herbe, mais

bonne; les plaines en produifent plus, mais pas fi
nourriffante. Il n'y a qu'une feule vacherie,
mais peu confidérable fur le Leziberg, qui
appartient à "Wîldeftein. Les montagnes ne font

pas affez hautes, «Se leur furface pour la più-

part eft habitée «Se cultivée. Le pays manque dcf

prés «Se de fourages par la raifon qu'en
plufieurs villages Pon s'adonne également à la

culture de la vigne «Se des champs. La fubdivifioh
exceffive des fonds de terre caufe un très - grand

préjudice, de même que la commune pâture qui

y eft attachée. La premiere fait qu'un propriétaire

eftime qu'il ne vaut pas la peine pour lui

de chercher des eaux : la feconde empêche l'é-

tabliffement de prés artificiels «Se leur entre,

tient au moyen d'engrais artificiels. Le mal eft

d'autant plus grand pour le pays que le re-

mede fe trouve pour ainfi dire par-tout fous

la main favoir différentes fortes de terres, les

eaux & la marne «Se l'expérience fait voir,

que le trèfle «Se l'efparcette s'y fément avec

fuccés lorfque la propriété des fonds le permet

aus
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aux habitans. Le bien «tre des paroiffes de

Schinznacht «Se de Veltheiin eft dû à l'irrigation.

Le Souverain ayant confenti à affranchir
de la dixme les biens des pauvres, «Se leurs terres

du parcours «Se de la commune pâture, &
leur ayant permis de les enclore «Se de les

cultiver à leur fantaifie, le peuple alien de fe

promettre les plus heureufes fuites de cette faveur,
tant pour la culture de fes poflèlfions que pour
en augmenter le rapport. Autant de bonnes plantes

«Se de bonnes herbes ce pays produit,
autant y en a -1- il de mauvaifes, moins cependant

fur les lieux hauts que fur les bas.

Il n'eft pas douteux que parmi les plantes

naturelles au pays il ne s'en trouve de

propres à faire des prés artificiels : Pon connoît

différentes fortes de trèfle & d'avoine-bâtarde,

la pimprenelle, le reygras «Sec. L'efparcette

vient très-bien fur les fonds ferrugineux
«Se calcaires des montagnes. Tout concourt en
différens endroits à la culture d'autres plantes
utiles ; Pair, la fituation «Se le fol. Je ne doute
même pas, que le faffran ne pût réulfir en
plufieurs lieux. On cultive quantité de plantes oléa-

gineufes, comme le colfat, les navets, les pa-
B a vots,
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vots, dont l'huile qu'on en tire, fert de beurre

& d'autres graiffes pour la cuifine «Se pour U

lampe.

L'on trouve dans ce pays toutes fortes d'ar.

bulles «Se d'arbres, depuis l'épine jufqu'au chêne,

excepté ceux qui ne croiffent que fur les plus

hautes montagnes : mais les habitans connoif.

fent auffi peu Part d'économifer les bois «Se lei

forêts, que celui d'en faire un bon ufage. 11 faut

les forcer à en prendre foin : cependant on
commence depuis quelque tems à faire des coupes

réglées dans les forêts, «Se de mettre à ban les

endroits dépouillés* mais comme ces coupes fe

font dans la douzième ou quinzième année, il

n'eft pas poffible qu'on conferve des balivaux;

les arbres de haute futaye, comme les chênes,

les hêtres, les ormeaux, les frênes n'ayant pas

le tems de fe former, doivent difparoître ave«

le tems : ainfi, au lieu de bois, l'on n'aura

que de la brouffaille : de-là vient, que le bois

de charpente eft fort rare «Se fort cher. Les arbres

les plus communs, dans les bois qui fubfifteiit

encore, font les pins, les fapins blancs. Les

forêts des Communes & des particuliers font

entièrement dégradées, «Se fans celles qui appar¬

tiennent
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tiennent au Souverain, les habitans feroient; hors

d'état de bâtir : ils fe répofent là-deffus, &
cette faveur que leur accorde le Souverain fans

rétribution, les rend plus indolens, plus
négligens «Se plus coupables : c'eft la même négligence

à planter des arbres fur les grands
chemins «Se dans les hayes. La difette de bois, le

pillage continuel qui s'en fait, leur intérêt «Se

leur fureté ne font pas des motifs affez puif.
fans pour engager les habitans à planter des

hayes vives autour de leurs poffefîîons : ils
aiment mieux au printems voler dans les forêts,
dequoi les enclore, pour fe les voir voler en

automne par d'autres voleurs : ce pillage n'eft point
qualifié de vol dans ce pays: de-là il eft aifé
«le comprendre qu'un peuple qui a fi peu de foin,

de fes propres bois, ne penfera jamais à les

multiplier, à y planter des arbres étrangers :
ce n'eft pas la même chofe à l'égard des

vergers, ils font fort attentifs «Se foigneux à les

garnir d'arbres fruitiers «Se de bonne efpéce ; mais
ils ne favent pas bien les gouverner. Les plus
communs font les cérifiers, les poiriers «Se les

pommiers dont ils trouvent des fauvageons
dans les forêts qu'ils ont foin d'euter.

B *» Ce
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Ce n'eft pas les Ordonnances forètieres qui

manquent, mais leur exécution : elles preferì-

vent bien les régies pour établir des bois, pour
les foigner, pour les explrrer; mais la

difficulté eft de trouver des intendans & des forêtiers

capables,foigneux & fidèles: ceux-ci de-

vroient être mieux payés j car, que peut on pré-

tendre d'un forêtier qui à peine a 20 florins

d'yppointement, qui eft pris de la claffe la plus

pauvre, qui fe laiffera gouverner par quelques

payfans des plus riches, qui feront fürs de fa

connivence, «Se qui cherchera à fe dédommager

des amendes qu'il ne pourra pas tirer des

pauvres, en prévariquantlui-même: d'ailleurs,
s'il a des terres à lui il y donnera plutôt ion

attention qu'à celles du public.

Le droit de parcours dans les forêts eft la

feconde caufe de leur dégradation j où il a lieu,

il eft impoffible que les jeunes arbres profpèrent:
il eft, à la vérité, défendu dans les bois du Sou-

verain, mais il fubfifte dans les bois des

particuliers, à leur g'and préjudice, de même que

dans les- prés «Se dans les champs où il fait le

plu*, gnnd tort aux arbres, quand on n'a pas

foin de les mettre à ban.

Sec-
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Section III.
Des Bêtes fauvages & des Oifleaux.

Les grands animaux de proye font inconnus.

Les montagnes ne font ni affez hautes, ni
affez fourrées pour leur fervir de retraite : de

petits, comme renards, fouines, putois, il n'en

manque pas. Il y a affez de fauve, comme cerfs,
chevreuils, dans les hautes forêts pour donner

le divertiffement de la chaffe : l'on y trouve
abondance de lièvres d'un goût fupérieur.

L'on voit moins d'oifeaux de paffage, comme,

«cognes, hirondelles martinets, que dans d'autres

pays, parce que celui - ci eft trop montueux
& trop fee : les ramiers les becaffes «Se les étour-

neaux font communs : les alouettes rares : l'on
ne voit point de grands oifeaux de proie hormis

quelques milans, de petits faucons & des

hiboux.

Section IV.
Des Infleßes.

Il y a beaucoup de grenouilles, de

crapauds «Se de ferpens dans la partie orientale : des

premières on en prend beaucoup en carême,
qu'on tranfporte à Bade.«Se à Bremgarten. L'on

B 4 trouve



a'4 DESCRIPTION DU BAILLIAGE

prouve des ferpens d'une aune «Se plus de long
dans les lieux chauds, les rochers «Se les vieux

murs- Les fouris ne font pas moins communes

dans les campagnes que dans les maifons *

je ne les mets dans la claffe des infedes que

parce; qu'elles font tout autant nuifiblçs.
L'on y voit des limaçons, des hannetons

«des fourmis de toutes les fortes : les plus
nuifibles font les jardinières, furtout dans les ter*

res meubles «Se legeres ; elles font avec les

limaçons beaucoup de tort aux jardins «Se aux

champs, comme le ver de hanneton en fait aux

femences & à l'herbe ; quand il a pris fes

ailes il fait, avec les efcargots, bien du ravage
dans les herbages «Se dans les vignes.

Chercher à détruire ces infedes eu au

moins à en arrêter les ravages, c'eft dequoi le

payfan ne s'embaraffe guéres : fa fuperftition les

prend plutôt fous fa fauvegarde, «Se peu s'en

faut, qu'il ne croye. que ç'eft un péché que de

leur faire la guerre : outre cela il craint la

dépenfe «Se de perdre en cela un tems qu'il eftime

trop précieux: il fe tranquillife fur les reproches

qu'il a à fe faire de fa négligence, en di-

fant que c'eft un mal néceffaire, «Se s'arme con-

ti'eux d'une indifférence ftoïque,
ARTICLE
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ARTICLE III.

De la Population du Pays Ç§ de fles Habitant.

Le peuple qui habite ce pays eft robufte,
fain, peu adroit, fait au travail «Se adonné
k l'agriculture. S'il ne s'applique pas aux arts,
ce n'eft pas par mépris mais le génie inventif
lui manque. Tous les artiians & la plupart des

ouvriers font étrangers : ce qui eft un grand
mal pour un pays : ils aiment mieux acheter les

outils les plus communs que de prendre la

peine de les faire eux - mêmes, «Se d'épargner

par - là cette dépenfe. Leur caradere moral eft

analogue à leurs corps. Leur efprit eft greffier,
borné, fimple : leur cœur eft droit, tranquille,
indifférent. Us font ruftres, mais ont le cœur
bon ; ils s'irritent aifément, mais s'appaifent
& pardonnent de même. Ils font querelleurs,
mais point vindicatifs. Ils en demeurent aux
paroles, mais en viennent rarement aux coups,
Je ne fais G ce n'eft pas la pauvreté, qui pro-
duit ou augmente en lui cette légèreté qui eft
le fond de fon caradere. Cette légèreté, cette
indifférence, qui fait qu'il fe contente de vivre
du jour à la journée, fans s'inquiéter de l'avenir

eft le plus fort obftacle qui s'opppfç à Paug-

B f menta-
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¦ mentation de fes connoiffances «Se à l'améliora,

tion de fon fort. Un homme qui ne connoit,
qui ne fouhaite, «Se qui ne cherche pas un fort
plus heureux, ne fe donnera pas îa peine de Pob-

tenir: fe donnera.t-on du mouvement pour une
chofe qu'on n'eftime & qu'on ne fouhaite pas.

L'amour de la renommée, de l'honneur Se de

la fortune, ces grands mobiles des adions des

hommes, ont perdu chez ce peuple tout leur

reflòrt*

Ce peuple fe nourrit principalement de

grains «Se de fruits de la terre, fuivant la
faifon fans prévoyance, fans prendre des arran-

gemens d'économie : il mange ce que la nature
lui préfente, fans fouci de l'avenir: il fait fon

pain d'epautre de feigle ou de fèves, il y joint
des pommes de terre «Se des raves en automne
«Se en hyver ; au printems, quand cela manque,
il a recours aux fruits fees «Se aux herbes. En

été, il n'a fouvent que du pain d'orge, «Se pour

pitance, que des pois «Se du gruau d'avoine.

Chaque menage nourrit un cochon; les meil-

leurs, deux, qu'ils engraiffent «Se qu'ils tuent,
en hyver : ils mangent peu d'autre viande. Ceux

qui font riches tiennent une vache, les plus ri¬

ches



DE SCHENKENBERG. a?

ehes, deux : les pauvres ont une chèvre pour les

befoins de leur menage ; l'on ne trouve pas à

acheter du lait, ni du beurre,- à la place
duquel ils fe fervent de l'huile de noix ou de colfat.

La tempérance n'eft pas une de leurs grandes

vertus, «Se cependant on peut apprendre
d'eux, combien peu il faut à l'homme pour vivre,
quand la nécellìté le demande : ils font encore
moins modérés dans le boire que dans le manger

; l'ufage «Se l'abus du vin font fort
communs; mais comme le vin a peu de feu, qu'il
eft leger «Se à bon marché, il dérange moins la
fanté «Se la bourfe. Le plus fur moyen d'évaluer

l'entretien d'une perfonne font les allouan-
ces (Schleifls) : on appelle ainfi ce qu'un homme,
qui fait remife de tous fes biens fe refcrve

pour fon entretien annuel. Un pere, p. ex.

parmi les gens aifés, fe referve trois muids

(Miitt) de froment, un muid de feigle ou de

fèves, quarante liv. de beurre, deux pots de

fain-doux, deux pots d'huile, 2f à yo pots
de vin quelques corbeilles de pommes de terre
& de fruits fees, Gx florins /en comptant «Se

logement franc, lorfqu'il veut fe bien nourrir &
ne rien gagner. Tous ces articles évalués en

argent à un prix moyen peuvent monter à

40 écus.
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40 écus. Combien y en a-t-il qui doivent fe

contenter de la moitié mais pour ceux qui ne

font pas en état de vivre ainfi en repos & fans

rien faire, «Se qui ont perdu leurs forces, ceux- là

font obligés d'avoir recours à Pafliftance de leurs

enfans, ou aux aumônes,

Ce peuple habite, comme celui du Pays.

de-Vaud, raffemble dans des villages; ce quî

a bien des inconvéniens, tant par rapport à l'a«

griculture, qu'à l'économie & à la fanté.

Il eft obligé, manque de bois de conftrüction

de bâtir fes maifons en maçonnerie. El-

les font plus élevées au-deffus de terre que les

cabanes de nos payfans en d'autres endroits.

Les chambres font étroites «Se baffes ; une feule

fert à loger toute une famille, «Se il eft aifé à

juger que la fanté doit en fouffrir, fur - tout
dans des lieux ombrageux «Se boueux ¦ Pon s'en

apperçoit dans ceux qui y mènent une vie fé.

dentaire. Le payfan qui paffe la plupart de fon

tems à l'air, conferve fa fanté par l'exercice, &

par-là évite les dangers auxquels les autres font

expofés. La proximité des cabarets, qui font

une pefte pour les villages, eft auffi préjudiciable

à l'économie & à la manière de vivre des

payfans»
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paylans, que l'eft Péloignement de leurs terres
à l'agriculture. Le feu «Se les épidémies font plus
à craindre & plus confidérables, fi les habita,

tions font raffemblées, que fi elles étoient dit
perfées. Cette méthode de réunir les habitations
des payfans caufe, à plufieurs égards, un
préjudice notable à l'agriculture, comme je le

ferai voir ailleurs. Le prix des maifons a fort
augmenté tant parce qu'il en coûte maintenant

plus à bâtir, que parce que la population s'eft

accrue. Les maifons font pitoyablement difpo-
fées i perfonne ne bâtit qu'il n'y foit forcé ; du là

vient que les maifons neuves font fort rares,
«Se qu'il ne l'eft pas d'en voir qui ont cent ans.
Les villages ont un air fombre «Se délabré, parc«

que les maifons font enfumées «Se ombragées par
les arbres qui les entourent ,* la propreté qui
règne dans l'intérieur répond à celle du dehors.

Leurs meubles font en petit nombre & fimples "

tout indique la pauvreté générale»

Leur habillement en général ne vaut pas
mieux que leurs meubles: ils favent pourtant
fe parer les jours de fête. Mais ce que j'ai
trouvé de plus fingulier dans leur manière de

Ce vêtir » c'eft que les hommes font vêtus plus
chaudement
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chaudement & plus proprement que les

femmes. Celles - ci portent de vilaines cafaques «St

fi courtes, qu'à peine leur couvrent-elles les

genoux, Si comme le corfet de ces cafaques ne

va que jufqu'à la ceinture, «Se n'a pas plus d'un

empan de long, les femmes font expofees à

Pair & au froid, jufques lous les bras. Elles

ne portent fur la tête, quand elles font jeunes,
ni bonnets ni chapeaux, & vont aux champs

tête nue dans les plus grandes ardeurs du foleil,
qu'elles fupportent auffi bien que les froids les

plus rigoureux de l'hyver. Dans cette faifon,
fous un farrau de toile, elles mettent une jupe

xouge de laine, qui le déborde de 4 pouces. Leur

plus grande parure confitte en un mouchoir de

cou de foie, en un tablier d'indienne, une

ceinture de velours, un cotillon couleur d'écar-

latte «Se des bas. rouges: les femmes font toutes
habillées de la même manière d'une façon
contraire au bon fens, incommode «Se defavanta-

geufe. Les hommes, au contraire, portent en

été deux habits, «Se quatre en hyver, des bas

& des fous- bas de laine. En été ils fc couvrent
dans la maifon d'un bonnet de cotton, «Se en

hyver d'un bonnet fourré, & quand ils fortent,
d'un chapeau de laine. Les payfans font habil¬

lés
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lés en payfans «Se les artifans ont des habits

bourgeois. L'habillement des premiers eft

gothique comme celui des femmes, «Se à mon avis

incommode, mais l'habitude le leur fait trouver

léger «Se gracieux. Cette habitude ou plutôt

la pauvreté fait qu'ils penfent moins que
d'autres à changer d'habits «Se à la parure. Les

enfans, en été, vont prefque nuds, «Se en hyver,
habillés très-légèrement. Cette méthode pourroit,

dans un autre climat, être plutôt favorable

que dangereufe pour le tempérament, mais
fous un ciel tel que celui - ci, où les vicifiitu-
des de Pair, du chaud «Se du froid font aulfi grandes

& auffi fubites cette méthode que la

pauvreté & l'imprudence ont introduite, eft la'

caule de plufieurs accidens, des abfcès des

maux aux jambes «Se des hernies qui font fort
communes: d'ailleurs ces gens font peu fujets
à des maladies, leurs corps font endurcis par
un genre de vie dur, par des travaux pénibles
«Se par une diète fimple «Se faine. La petite
vérole, le pourpre «St autres maladies malignes
font plutôt dangéreufes par le mauvais traitement

que par Pair. Les pleuréfies, les coliques
bilieufes, qui font les maladies qui régnent le
plus fouvent parmi ce peuplé, font des fuites

de
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de fon genre de vie plutôt que du climat. Lé

paffage fubit d'un air humide «Se froid, dans un

poêle chaud, le changement qu'on fait fans

réflexion de nourritures différentes, les boiffonS

copieufes «Se froides quand on eft échauffé, tout
cela caufe, fans doute ces maladies épidémique»,

dont la plupart meurent par un effet de leur

indolence, par la négligence de leurs propres

gerts «Se par leur confiance aveugle à des

charlatans à des bourreaux «Sec. Le payfan, aufîî

impatient que laborieux, craint plus la maladie

que la mort même : plus le ton & les

remèdes d'un médecin font décififs Se plus il a

bonne opinion de fa capacité. L'on n'a fait
jufqu'à préfent aucunes bonnes obfervations fur les

caufes, les fuites & le cours de ces maladies,
articles fi effentiels au bien de l'humanité. Tout

ledeur qui fait combien le logement, la

nourriture & le vêtement influent fur le genre de vie«

«Se celui- ci fur le bien- être «Se le caractèrena-

tionald'un peuple, n'envifagera pas mes remarques

fur ces objets d'économie, tout imparfai-

tes qu'elles font, comme des difgreiîions déplacées

; il trouvera plutôt à redire, de ne pas

trouver ici un détail plus circonftancié & plus

Êni fur cette matière.eomme il s'y attendoitpeut»
être.
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être. Pour me juftifier vis - à - vis de ces cen-

feurs, je dois dire que ce n'eft pas m tnque de

matériaux «Se de volonté G je n'ai pas dépeint plus

au long la manière de vivre de ce peuple j mais

comme je n'ai pas eu deffein de faire u.i
volume mais fimplement un mémoire fur l'on

agriculture fa façon de vivre & fes adions, îe de-

vois me contenter de donner une efquilîe: un

ouvrage complet auroit furpaife mes forces, fans

compter que je n'aurois pas le loilir néceffaire.

Comme le caradere national eft le réfultat

des impreifions requasdans la jeuneffe, qui
s'apperçoivent dans les mœurs «Se les adions des

hommes; il faut, pour juger de celles ci, s'..rreter à

confidérer quelles ont été ces impreifions.
L'éducation phyfique chez ce peuple, eft, on ne peut
pas plus, abandonnée à la nature. Les mcres
allaitent leurs enfans, & cela ordinairement
jufqu'à ce qu'un fécond ôte le lait au premier :
ce qui nuit à trois êtres à la fois. Le lait delà

mere, fi la mifére & la pauvreté ne le fait pas

cailler, ou que le chagrin ne l'aigriffe, eft pour
les enfans la meilleure nourriture, vu la grof-
fieretc de leurs alimens ; car les femmes qui
nourriflènt, ou qui fout enceintes, ne favent

ll.V0l.177u C ç©
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ce que c'eft que la précaution, tant par rap.

port au tems, qu'au travail. Auffi - tôt que les

enfans font févrés, ils font abandonnés à eux-
mêmes j & dès qu'ils peuvent fe traîner, on

les met fous la garde d'autres enfans ; on ne

les tourmente guéres en les émaillottant «Se en

les berçant : leur nourriture eft auffi légère que

leur vêtement, l'une confitte en un brouet clair,

en foupe, en fruits d'arbres «Se de terre, ou

en un morceau de pain noir j «Se leur vêtement

en une chemife «Se une robe de toile : ils n'ont

ni la tête ni les jambes couvertes, jufqu'à ce que

l'âge «Se leurs forces les appellent au travail. Je

parle ici de l'éducation générale: celle des ri,
ches n'y fait pas d'exception ; un peu plus de

pain, des habits un peu meilleurs feront toute

la différence: il n'y en a pas d'autre, quand

les enfans font parvenus en âge, que la quantité,

S. non la qualité des alimens. Dès l'âge de

trois ans, ils font vêtus à la manière du pays.

Quand les enfans font en état de courir, les

garçons lotit chargés de la garde du bétail, &
les filles de celie des petits enfans. Dans les

momens de loifir ils apprennent à amaffer des

herbes, du bois, «Se à marauder. On ne les

dreffe point aux ouvrages de la main ceux au

moins
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moins dont les pères ont quelque bien II n'y a que
les pauvres qui, C dans un pays où le paylan
même eft pauvre, & tache de fe procurer tout
par lui-même, n'ayant point d'autre induftrie,
apprennent à leurs enfans à filer & d'autres
métiers qui ne coûtent rien d'apprentiffage, «Se ne

demandent pas des fonds. Ceux qui ont des

terres, y mènent leurs enfans fuivant leur age «Sc

leurs forces, pour leur apprendre a les cultiver.
Une pareille éducation comme on voit, eft pro-

pre a former des corps robuftes «Se endurcis,
qui le deviendroient encore plus G l'on y |oi-
gnoit une meilleure nourriture: ce font des hom-

mes fees, maigres, nerveux «Se durs, comme
le fout tous ceux qui fè nourriilétit de grains 8c

de fruits, «Se qui font faits pour de rudes

travaux.

L'éducation morale reffembîe à l'éducation
phyfique : on apporte auffi peu de foin à l'une
qu'à l'autre. Elle elt extraordinairement négligée

par la trop grande indulgence des parens»
qui fait que les enfans deviennent négligens*
revèches vicieux «Se ne reconnoiffent dans la
maifon aucune autorité: c'eft une vraie anar-
fhie. Une éducation publique vaudroit beau-

C % coup
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coup mieux, fi les parens obligeoient leurs

enfans à aller à l'école, «Se fî les maîtres d'école

étoient plus capables. Tant que les enfans ne

font pas en état de travailler on les y envoyé;
mais dès qu'ils font capables de faire quelque

ouvrage, on les en retire jufqu'au tems où ils

doivent être inftruits pour la communion. Alors

on les préfenté au miniftre, qui doit leur former

le cœur «Se l'efprit;, après que l'un eft corrompu

par l'exemple des parens & qu'on a laiffe l'autre

croupir dans l'ignorance. L'on a lieu d'être

plus furpris que parmi un peuple élevé de cette

manière, il s'y trouve cependant tant de gens

vertueux «Se honnêtes, que de ce que la

plupart font vicieux «Se méchans : il faut certaine.

ment que la nature ait formé l'homme bon. Voilà

comme eft formé un peuple, dont le caraâère

particulier eft d'être franc, groffîer & ennemi

de tout joug. L'homme eli une table rare; le

génie de ce peuple prouve l'évidence de cette

vérité: il doit fes qualités àia fituation Se fes

vices a fon éducation, généralement parlant. Il
eft tempérant, fans être économe ; fansfquoi,
fans être gai ; laborieux, fans application ; zélé,

fans connoiffances; ridire, faits cruauté;
intéreffé «Se volage; opiniâtre «Se iudirlèrent. Ce

peuple
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peuple n'eft pas porté à la gayeté ; on l'entend

rarement pouffer des cris de joie chanter fif-
fler, comme cela fe voit dans plufieurs autres
•ndroits du Canton : il eft plutôt bruyant que
joyeux dans fes divertiffemens, qui confiftent à

boire & à faire du tintamarre : s'il fe met à

jurer «Se à injurier, cela ne tarit pas : il fe

comporte extérieurement grbfliérement «Se indécemment

mais rarement il en vient aux coups
& il eft plutôt fougueux que méchmt: voila en

gros fon caradere ; mais comme il n'y a point
de règle fans exception, il le trou\'e parmi eux
des gens de bien, honnêtes, fenfés «Se craignant
Dieu. Dans la religion ils font fimples «Se iudif-
férens ; de - là vient qu'on voit peu de fépara-
tiftes «Se de fedaires : cet indifférentifme eft pour
eux un préfervatif contre la fuperftition qui y
règne moins que le fanatifme. Ils n'ont aucun
goût pour les arts que pour ceux qui font les

plus neceffaires ; le nom des autres leur eft à

peine connu,- des fciences, ils n'en ont aucune
idée : le nombre de ceux qui favent lire, eft petit

plus petit encore de ceux qui favent écrire.

Les habitans font généralement pauvres.
Les riches ne fe diftinguent ni par leur dépenfe,

C 3 ni
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pi par leur maniere de vivre ; ce qui fait que
les pauvres font d'autant plus à plaindre, qu'ils
font par-là privés de plufieurs reflources; ils

le leroient bien plus encore, fi, de tems en tems,
le Souverain ne leur tendoit une main très

libérale. La cnufède'cette indigence, felon moi, fe

trouve dans le fordide attachement des riches à

leur intérêt, dans leur économie mal - entendue»

dans le manque d'une bonne police «Se de

diligence, dans la mauvaife éducation qu'ils
donnent a leurs enfans, «Se dans leur inaptitude à

trouver des expédiens. Leurs voifins ne font ni

plus riches ni meilleurs cependant ils ont fur

eux ces trois grands avantages, favoir, la

liberté, la fureté «Se un doux gouvernement: il

elt vrai que toutes les terres font fujettes à la

dime Sc aux cenfes féigneuriales & foncières ;

mais en échange elles font, comme leurs pro«

priétaires, à l'abri de taxes arbitraires & de

nouveaux impots.

Les plus riches «Se les plus aifés de ceux

qui habitent ce pays, font les payfans qui poffedent

en propre des terres & qui les cultivent,
quoiqu'elles foient pour la plupart hypothéquées.

Un payfan s'eftime riche, quand il n'y a

que
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que la moitié de fes terres qui fe foit : il s'ef-

time tel quand dédudion faite de fes dettes,

dont il paye cinq pour cent, il lui refte 4 à

tSooo florins de net. Le nombre de ceux qui
ont plus, eft G petit, qu'il ne mérite pas qu'on
s'y arrête.

Pour faire difparoître, ou au moins diminuer

cette pauvreté générale, il ne faudroit
qu'en détruire les caufes. Ces moyens feroient
plus de bienfaifance chez les riches, une meilleure

économie chez les pauvres, de bonnes

loix de police dans les Communautés, une meilleure

éducation de la jeuneffe fur - tout plus
d'encouragement à l'induftrie «Se au travail, par
l'établifîèment des manufadures «Se des fabriques

: celles qu'on a établies dans les villes
voifines de i'JErguew, avec les filatures de cotton
& la fabrication des étoffes de cette matière,

ont occupé longtems plufieurs bras, avec avantage

ont diminué la mifére, «Se ont augmenté
confidérablement la population. Je fais très-
bien que, préfentement que le commerce
languit «Se que les vivres font fi chers, on fe

plaint par-tout de la rareté de l'argent, «Se que
quantité d'ouvriers qui n'ont pour vivre que le

C 4 travail
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travail de leurs mains, fe trouvent fur le pavé

ddiis la plus grande mifére, & de plus augmentent

celle des autres & que de-là viennent

toutes ces clameurs contre les manufadures &
les fabriques. Mais ces gens qui les méprifent
«Se qui les décrient, ont-ils pris la peine
d'examiner la :hofe par toutes fes faces? ont-ils
bien pefé les avantages «Se les inconvéniens de

l'induftrie '< Eft-ce que le payfan. n'a pas reçu

d'avance, peut-être dix fois la valeur du pain

qu'il donne ou qu'il avance maintenant aux
ouvriers confommateurs qu'eft devenu l'argent

que ceux-ci ont gagné pendant40 ou fo années?

Je ne parle pas des gains que les groffes
maifons de commerce ont faits je ne parle que

du gain journalier des ouvriers, dont plufieurs

gagnoient un florin par jour, & cinq baz ceux

qui n'avoient que dix ans. Chez qui a paffé cet

argent- la, G ce n'eft chez le cultivateur, par

les mains du boulanger, du tifferan, du

tanneur «Sec. Le cultivateur pourroit- il, Se même

préfentement, vendre fi cher fes denrées, s'il

y avoit moins de confommateurs? Je ne le crois

pas; car c'eft la quantité des acheteurs qui rè-

gle le prix des marchandifes. S'il n'y avoit point

d'acheteurs, le payfan feroit obligé de confom¬

mer
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mer lui - même fes grains, fes laitages «Sec. mais

auffi de fabriquer lui - même fes habits, fes meubles.

Trouve, t-il fou avantage à laiffer ce

foin à d'autres, il eft jufte qu'il ait auffi fa

part de ces foins, «Se qu'il travaille pour ceux

qui travaillent pour lui. Non, de toutes les claffes

d'hommes celle des payfans eft celle qui
eft le moins à plaindre dans le tems préfent;
toutes les autres le font bien plus ; «Se jamais

je n'ai mieux fenti le bonheur des gens de la

campagne, que dans ces tems fâcheux. Si

l'inquiétude «Se les foucis font le plus grand
fardeau de la vie, le paylàn feul en eft exempt,
tous les autres états en font plus ou moins
accablés. îl ne faut pas s'arrêter aux plaintes
de quelques gros propriétaires de quelques
citadins, fuir la cherté des ouvriers qu'il leur faut

pour cultiver leurs terres ; car 1. leur nombre
eft petit,- le plus grand nombre «Se prefque tous
les payfans travaillent eux-mêmes leurs terres
fans employer de manouvriers. a. Les payfans

gagnent, parce que leurs falaires Si leurs denrées

fe payent mieux ; les gentilshommes & les

bourgeois gagnent, parce que l'intérêt de leurs

argens hauffe. 5. Sans les manufadures, l'on
trouveroit encore moins de manouvriers à la

C y campa-
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campagne ,• car comme le payfan ne les

employe que trois mois de l'année tout au plus,
comment ceux-ci pourroient-ils fe tirer
d'affaire pendant les neuf autres mois, s'ils ne

trouvoient rien à gagner pendant ce tems - là

Il eft vrai, que s'ils gagnent plus à travailler
à la maifon, ils ne fe feront pas journaliers;
mais le payfan n'a qu'à bien payer, il en trou-
vera affez. S'il faut donner à un pauvre manou-
vrier 8 batz par jour, au lieu de 6, il n'y a

pas grand mal: l'argent ne fe perd pas, il re.

vient tôt ou tard au payfan. L'on eft mieux
fondé dans les reproches qu'on fait aux manu-

faétures, principalement de draps, de toile de

fil ou de cotton, par rapport à la miférabie
conftitution de ceux qui y travaillent, qui, lorfque

ces manufadures tombent, comme cela fe

voit préfentement, deviennent inhabiles à

l'agriculture «Se à toute autre profeffion, languif-
fenr dans la mifére, «Se tombent à la charge

du pays. Il eft vrai que le genre d'occupation
de ces gens - là eft très-contraire à la fanté, foit

à caufe de la poffare, foit à caufe de l'humidité

des lieux où ils travaillent, puifque c'eft dans

des caves : «Se que leurs enfans, ou ceux qu'on y

élève, fe reconnoiffent affez généralement à leur

air
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air blême «Se à la foibleffè de leur conftitution,
«Se qu'ils deviennent incapables d'un travail rude,
s'ils reftent attachés à leur profeffion uniquement

; mais comme dans ce pays, il y en a très

peu qui le foyent, que la plupart ont des terres

«Se les cultivent; «Se que ceux-ci envoyenten
hyver leurs enfans au bois, «Se en été aux moifi.

fons, le danger d'une vie fédentaire n'eft pas

tant à craindre pour ce peupie. La plus forte
raifon qu'on allègue contre les manufadures
c'eft qu'elles font pernicieufes à l'agriculture par
la quantité de bras qu'elles lui enlèvent. Ji ce

reproche eft bien fondé, la faute en eft à la

Police, qui ne devroit pas permettre qu'elles s'é-

tabliifent aux dépens de la culture de la terre,
nonobftant tout l'avantage qu'elles promettent,
qui alors ne feroit qu'apparent «Se incertain.
Mais quand les manufadures ne privent pas
l'agriculture des bras qui lui font neceffaires,
«Se qu'elles n'occupent que les defœuvrés elles

lui font alors très avantageufes «Se contribuent
beaucoup à augmenter le bien - être les richeffes

«Se la force du pays «Se de l'Etat. L'on m'ob-
jedera peut - être que j'ai avance, que le pays
n'étoit pas mis en valeur, qu'il n'y avoit pas

trop d'habitans, «Se que par conféquent il n'étoit

pas
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pas dans le cas d'avoir befoin d'autres occupations.

Tout paradoxe que cela paroiffe, il eft

pourtant certain par l'expérience qu'un pays

peut manquer de cultivateurs «Se-avoir cependant

bien des mains defœuvrées & qu'un pays, dont

la culture eft négligée, a befoin de manu-

fadures pour vivifier fon agriculture. Elle

pourroit fans contredit, donner fuffifamment

de l'occupation aux habitans, fi les terres

étoient moins inégalement partagées, «Se qu'on

entendit mieux l'œconomie : mais lors que

les terres font entre les mains d'un nombre de

gens aufïi ftupides qu'indolens qui aiment

mieux abandonner aux bêtes ou laiffer en
friche les terres qu'ils ne peuvent pas cultiver

eux - mêmes que de les laiffer travailler par

d'autres, «Se lorfque la ftérilité d'un fol, les

inconvéniens qui en réfultent, Se la fituation du

pays, demandent pour y remédier, des fraix,

ou des cautions, moyens interdits aux
pauvres par la mifére du pays, Se le manque
d'argent/ il faut qu'i>ne partie du peuple foit livrée

à l'oifiveté «Se à l'indigence, s'il n'a pas d'autre

moyen de s'occuper. Telle eft la fituation de

ce peuple, qu'avec beaucoup de terres incultes

«Se en friche, une partie feroit obligée, de mou¬

rir
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fir de faim ou de s'expatrier fans les

manufadures, qui non-feulement lui donnent de quoi

vivre, mais contribuent encore à enrichir l'autre

partie. Ce n'eft pas feulement au peu
d'eeconomie des payfins qu'il faut s'en prendre,
mais aufîî à la négligence de la Police du pays.
L'on n'y voit point de groffes fermes peu de

terres confidérables appartenantes à un feul

particulier, mais les pâturages communs, le

droit d'affoler, la fubdivifion exceffive des

poffeffions Péloignement où en font les payfans,
leur réunion en villages font tout autant
d'entraves mifes à l'agriculture : à quoi il faut ajouter

les labours coûteux «Se pénibles, les cenfes

fortes, (*) l'irrégularité des partages, la ftérilité
du fol, la négligence, le mauvais ménage «Se la

pauvreté générale des habitans,'comme autant
de caufes de Pengourdiffement de ce peuple.

Il paroit par une tabplie de population, que
j'ai trouvée dans d'anciennes archives de ce

pays, qu'elle s'y eft prodigieufement accrue
dans l'efpace de rjoo ans : que dans la parties

mon-

* En d'autres pays ces cenfes foncières, qui ne paflent

pas la 4ome partie du produit, ue paroitroient pas

fortes.
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montueufe du Bailliage, où gît la jurifdidion
deBótzberg, elle a doublé, «Se qu'elle a triplé
dans le pays plat où fe trouve la jurifdidion de

Stilli. Je trouve plufieurs caufes de cet accroifi
fement. Le changement de domination ; la

précédente étoit pauvre & defpotique; Paduelle

eft riche, libre & douce: l'affranchilfement de

la fervitude, la fécularifation des biens d'églife,
la diminution des charges, par l'abolition des

petites dixmes, «Se les droits d'échûte commués'

en une petite fomme d'argent; la tranquillité &

la paix & tous les bonheurs qui eu découlent.

Les fabriques «Se les manufadures ont le plus

contribué à faire fleurir les villes «Se à la population

de la campagne dans PAergueve, depuis
environ so ans. De-là vient la différence qui

s'obferve entre le haut & le bas pays, où elles

occupent plus de monde que dans le haut. E«

comparant ces tabelles de population, l'on verra

facilement la proportion qu'elle obferve par

rapport à l'agriculture, les arts «Se les manufadures.

Que l'on me permette de faire ici quel»

ques obfervations générales.

Parmi les gens de la campagne, les vignerons

font ceux qui fe multiplient le plus, mais

moins
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moins que les fabricans, parce qu'ordinairement

ceux - ci fe marient plus jeunes mènent

une vie tranquille, molle «Se moins accompagnée

de foucis ; d'où vient que la proportion entre
les enfans «Se les ménages eft plus forte dans le

pays plat que fur les montagnes ; elle eft comme
de rj à i. Ainfi le nombre des confommateurs

dans ce Bailliage eft très confidérable compare
à celui des cultivateurs : d'où il fuit qu'il ne

pourroit pas s'augmenter fans nuire à ceux-ci.

Par la proportion trouvée du peuple au
terrain cultivable, de i à 8 «Se demi ou de 8

arpens «Sedemi par perfonne, je conclus que ee

pays n'eft pas trop peuplé; d'autant moins que
plus des 3 quarts des fonds font en champs,
dont i quart en friche ; quoique plufieurs quartiers

du canton le foient encore moins. Touè

pays où le peuple elt berger, l'eft moins qui?

celui où il eft agriculteur, «Se celui-ci moins qu«
celui où il elt vigneron. (*) J'ai indiqué plus
haut les raifons, pour lefquelles ce pays n'eft

pas plus peuplé dans quelques communautés,
comme à Thalheim, il en eft une autre qui lui
eft particulière c'eft le manque d'habitations

&

(*) Voyiis la table du rapport des fonds.
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Se leur conflrudion trop couteufe. J'ai vu dang

ce village environ 30 jeunes hommes non ma«

ries qui n'avoient point de maifons «Se hors d'état

d'en bâtir «Se qui pour cette raifon ne fe

marioient pas. Je n'ai pas trouvé le nombre de

ceux qui étoient hors de ce pays, pauvre 8t

Iterile, auffi grand qu'on devroit s'y attendre;

je n'en trouvai en 1769 qu'environ 300, ce qui

fait à peine la i8me partie du peuple, les 3 quarts

étoient en fervice en Suiffe à la ville «Se à la

campagne. Peu vont à la guerre, quoi qu'ils

ne foyent pas fujets à y prendre la maladie du

pays comme ceux qui habitent les montagnes,

parce qu'ils trouvent chez eux du fervice mieux

«Se plus aifément, qu'ils confervent le même

genre de vie, «Se qu'i. s ne changent pas de

nourriture. Leur peu d'inclination pour ie militaire

provient, fuivant moi de cet ciprie de

liberté «Se d'indépendance, dans lequel on les

élève. Lorfque l'on introduifit, en France cette

févérité de difeipline dans les troupes, la

plupart achetèrent leur congé «Se ils n eut eut pas

plutôt remis le pied dans le pays, qu'un les vit

abandonner leur uniforme «Se reprendre leurs

anciens habits de pay'an. Ils font bien moins
de cas que les autres Suiffes des exercices mili¬

taires,



DE SCHENKENBERG. 49

fcaires, & j'ai déjà infinué qu'ils ne fe piquent

pas de cet honneur qui eft l'ame des gens de

guerre.

En comparant le nombre des ménages &
celui des individus, le rapport me paroit être
de 1 à 4 & demi ainfi les ménages ne font pas
forts. Les curieux trouveront à s'exercer dans

les tabelles jointes à ce mémoire. Une raifon
pourquoi les ménages font G peu forts, eli,
qu'il y a peu de payfans grands Terriens, «Se que
la plupart ne tiennent point de domeftiques ;

rarement en voit - on un, qui ait un valet Se une
fervante. On appelle ici un payian celui qui eft

en état de tenir un attelage entier, c'elt- à- dire

4bceufs, ou a bœufs «Se un cheval, qui garde
deux vaches, qui dans chaque foie ou pré a

4 à 6 arpens de terres labourables, c'eft-à-dire»

en tout îa à 18 arpens Se 4 mas de prés

Un demi payfan eft celui qui n'a quelamoitié
d'un attelage, la moitié autant de terres Se la
moitié autant de bètes. On appelle journalier,
{TauneT, ou Tagwerker celui qui n'a tout au

plus qu'une vache «Se qui fait travailler fes terres

par d'autres. Mais il s'en trouve parmi ceux » ci

qui font mieux que les payfans;

IL Vol. 177 u, Û ARTI«
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ARTICLE IV.
De l'Agriculture*

Section L
Des terres incultes.

L'on appelle Aegerten dans ce pays, les

terres incultes. Elles font indiquées dans la

tabelle des terres labourables, No. 3. parce

qu'il arrive de tems en tems qu'on les ouvre «Se

qu'on les enfemencé. L'on en voit peu ou point
dans la partie orientale «Se méridionale du

Bailliage; mais fur les montagnes il s'en trouve
allez qu'on n'ouvre «Se qu'on n'enfemence que

tous les ïo ou 20 ans : celles - là font des

pâturages ou de mauvaifes prairies qui pourroient
être mifes plus à profit pour la plupart, celles ci

font de mauvais fonds dans les bois, efcarpés &

éloignés, fur lefquels après deux femailles,

recroilfent des pins, «Se qui ne dédommageraient

jamais celui qui voudioit faire quelque dépenfe

pour les améliorer. Le fol en elt une mariere

eajeaire entremêlée d'argille dont il ne ferois

pas poifible de tirer meilleur parti, à raifon de

fa fituation élevée «Se de ion éloignement, à

moins qu'à l'imitation de ce qui a été fait fur le

Lesti 3
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Lezi, le Bötzberg, le Stalde «Se à Gallenkiich, on

ïie voulût y tranfporter des hommes, du bétail

«5cdes maifons. Le produit-de ce pays - là paye

à peine les cenfes : les meilleurs fonds fe

vendent 2o à 30 florins, l'arpent Se il v en a beaucoup

qu'on pourroit avoir pour rien : il y a

peu de biens communs, de terres vagues ou de

pâturages publics excepté dans la jurisdidi-uti
de Hottweyl, & c'elt peu de chofe : leurs pâttif«.

rages communs font les jichcres, les bois, Si

les prés, fur lefquels ils ont îe droit de conduire
îe bctail, dans l'arriére - faifon droit auquel

presque tout le pays elt fournis, au gran«;

détriment de ton agriculture, 11 n'eft point de

marais dans cette contrée toute montueul'e «St

l'on n'y trouve que deux fruiteries qui appartien*
ment au Souverain, l'une dans le Kielholtz «Se fut
le Lezi ; chacune de li vaches. L'herbe qui
croit fur ces montagnes, eft courte «Se fucculente

: les pâturages font fees «Se fains. Je fuis

d'opinion, quoi que je ne fois pas partifan des

pâturages, que G tout ce pays vague fur les plus
hautes montagnes, nommé Aegertenland étoit
mis en fruiteries, l'on en tirerait beaucoup
plus de profit que cultivé comme il l'eft.

D a L'on
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L'on peut mettre dans le nombre des terree,

incultes ces atterriffemens, ces terrains d'allu-

vion (Schachenland) fur le bord oriental de l'Aar,
tandis qu'elles reftent incultes. Dans un pays

où l'indolence, le manque d'argent ou de police

font qu'on n'oppofe aucunes digues à la violence

d'une riviere, il faut néceflàirement que les

pays fur fes bords en fouffrent : fes eaux en

emportent, tantôt une partie tantôt une autre,
ravagent l'une, fertilifent l'autre, donnent à l'un

ce qu'elles prennent à l'autre. Ces terrains qui
n'étant d'abord que du fable pur, ou du gravier,
produifent enfuite de l'herbe «Se enfin portenti
des bois font ce que je nomme terrains d'allu-

vion, (atterriffemens) ; ils donnent fans être

cultivés un bon pâturage ,* «Se en bois, un affez

bon profit : l'on en peut faire des coupes, tous

les ira ans ; ce n'eft à la vérité que du bois blanc

& d'une chetive qualité. Ces terrains s'élèvent

au moyen de l'herbe «Se des feuilles fe fertilifent

par les inondations deviennent fufceptibles de

culture «Se peuvent à la fin être changés, peu à

peu en bonnes terres labourables. L'on n'auroit

pas fujet de regretter îa peine, ni l'argent

qu'on y employèrent, fans la crainte continuelle

de perdre tout en un moment.
Sec-
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Section II.

Des terres incultes.

Qu eftion Préliminaire,
Comment font évaluées les terres dans

ce pays

Suivant leur fituation leur rareté ou leur
quantité les befoins du pays & les facultés de*
habitans.

Dans un pays où le peuple vit raffemble
dans des villages, le prix des fonds qui en font
voifins «Se plus à portée des maitres eft
incomparablement plus haut, que celui de ceux qui en
font éloignés : un arpent de terre, près du
village de la même qualité que celle qui en eft k
demi lieue fe paye le double.

Le prix des fonds fe règle fuivant le befoin
qu'en a l'acheteur «Se ordinairement fe propuyr*-
tionne fuivant la rareté «Se la quantité des fonds
de la même efpéce. Il y a tel village où les

prés fe vendent deux-fois plus cher que dans

un autre. Il fe proportionne auffi fuivant le
nombre des habitans : plus il y a d'acheteurs,
plus la marchandife eft chère. De-là vient la
différence des bieHs.

D 3 Ce qui
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Ce qui met la plus grande différence dans le

prix des terres, font les facultés des hnbitans,
plus ils font riches, plus les terres font chères.

Le prix des fonds comme des autres effets,

fuit la proportion de la quantité d'argent qui
circule: de- là vient que les terres près des villes

& dans des pays ou le commerce elt floriflànt,
fe vendent incomparablement plus cher que

dans d'autres qui font éloignés de ces fources d»

richerip. Par la mèmt raifon un pays qui a un

débouché fur «Se promt de fes denrées, en hauffe*

ra le prix.

Les taxes «Se les impôts dont un pays eft

chargé, influent beaucoup fur le prix de fes

terres «Se y mettent une grande différence. Ella

n'elt pas fi grande dans ce Bailliage que dan«

d'autres, parce que dans les derniers accenfe-

mens qui fe firent, il y a environ 80 ans, les

cenfes furent réglées fuivant le prix que les

terres avoient alors. Cet arrangement naturel

en lui même, exigea cependant, par la fuite,

quelque changement, à raifon de celui qui
furvint, par des accidens, à la valeur des fonds;

mais dans ces changemens, l'on prit garde à ne

pas donner atteinte à l'induftrie «Se à Padivité
du
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Su peuple, «Se à ne pas le décourager d'entreprendre

l'amélioration de fon terrain ; ce qui
auroit été funefte à fon agriculture. Une terre
franche eft d'une valeur infiniment plus grande'

pour le payfan qu'une qui eft chargée, «Se aufîî

en proportion de fa valeur intrinféque; celle qui
eft chargée, s'eftime en proportion de la quantité
& de la qualité des charges «Se les charges,
fuivant qu'elles font redimables, ou non ; les

premières n'entrent pas en comparaifon avec celles

- ci ; «Se fuivant auifi qu'elles font fixes ou
variables. C'eft la raifon qui fait que les dixmes

paroiffent plus onereufes que les cenfes foncières

; parceque les premières font une charge

qui varie fuivant le travail & le produit des teri
res, «Se que celles-ci font réglées fur les facultés
$c fur le fond.

Voilà les principales caufes de la différence
du prix des fonds de terre : confîderés comme
marchandife, ce prix dépend du befoin, de lem
rareté de leur valeur intrinféque, du nombre,
des facultés «Se du goût des acheteurs.

L'on trouve dans ce Bailliage des prés
depuis iîo à 12,00 florins l'arpent; des champs,
depuis %o à tfoo florins ; des vignes, depuis 100

D 4 à 80Q



fS DESCRIPTION DU BAILLIAGE

à 800 florins l'arpent. Ce que l'on peut avoir k

meilleur marché font les pâturages Se les terres
ftériles. Ce font les prix d'affedion ou de

convenance qui font les pius hauts. L'augmentation

de la population, l'établiffement des

manufadures la circulation de l'argent avoient fait

beaucoup hauffer ie prix des fonds de terre;
mais dans l'efpace de j ans, je l'ai vu tomber

d'un tiers, depuis que les manufadures font en

décadence, & depuis quelques mauvaifes

années. Le ledeur qui confedererà la pauvreté de

ce peuple «Se le peu de fertilité de fes terres, au-

ra dequoi s'étonner que quelques unes foyent

encore G chères, de même que de l'inégalité

qui règne dans leurs prix.

Ayant dit que tout ce pays étoit à peu près

fief, «Se fujet à la cenfe repartie fur les fonds à

proportion de leur valeur ; il ne me paroic pas

déplacé, d'indiquer ici cette taxe, quoiqu'ine-

gale dans les divers diltrids de ce Bailliage, elle

fe rapproche beaucoup. Tous les fonds font

repartis en quatre claffes fuivant leur valeur, &

généralement eftimés comme il fuit.

Les fonds de première valeur, font les bon»

{très vignes, «Se les bonnes prairies, dont Par-

peni
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pent paye <; quarts de quarteron de grains

d'epautre de cenfe, eftirné prix moyen en argent

30 bz. Un arpent de vigne ou prairie de valeur
médiocre ou de bon champ, eft taxé à *\ quarts
de quarteron du même grain ou 18 bz. Un

arpent de mauvaife vigne ou prairie, ou champ
médiocre 2 quarts de quarteron, évalué irz bz.
Se les mauvais champs 1 quart de quarteron
l'arpent ou 2 quarts d'avoine. La contenance du

quarteron fe trouve dans la fedion du
commerce.

L'intérêt des fonds doit être proportionné
à leur valeur celle - ci à leur rapport ; mais

cette règle n'eft pas générale. Où l'état, le

befoin ou la fortune des habitans fixe le prix
des fonds, celui-ci paffe fouvent leur prix
intrinféque de façon qu'ils rapportent à peine la
moitié de fon intérêt. Dans ce pays comme

par - tout ailleurs cet intérêt varie ; cependant
l'intérêt des lettres de rentes fur les fonds
hypothéqués étant fixé par le Souverain à y pour
100. le produit net des fonds ne peut être
évalué à moins dans un pays où tous les fonds

prefque font hypothéqués. Les riches qui comptent

l'affûrance de leur fuperflu pour beaucoup,

D y peu-
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peuvent le placer fur petit intérêt en fond, &

agiront toujours plus prudemment pour eux,
«Se plus avantageufement pour la patrie, qu'en
le prêtant à l'étranger à groffes rentes. Cet
intérêt des lettres de rentes fixé par l'ordonnance
de 1724 n'a pas varié depuis, & je ne trouve

pas, qu'il ait été plus bas auparavant.

Les payfiins à qui leur fituation ne per.

met pas de cultiver leurs terres, lesadmodient

pour la moitié de Surproduit; c'eft fur ce pied

que font les fiefs qui appartiennent au Souve.

rain: le payfan donne la moitié de la récolte,

dédudion faite des femences, pour prix de fon

adjudication. U n'y a plus de fiefs particuliers.

Tout le pays eft fujet aux corvées; mais dans

les fiefs mafculins le partage a lieu de tems

immémorial; ainfi donc l'indivilibilité des fiefs

n'apporte aucun obftacle à l'agriculture; mais

bien, d'un autre côté, leur divisibilité à l'infini:

pour la prévenir, «Se remédier à fes inconvéniens

en favorifant la réunion des pièces

détachées je ne fçais d'autre moyen que d'accorder,

fauf quelques réftridions, au voifin, la prèle-

rence après celui qui jouit d'une portion du

fief, fur le parent de fang. S'il n'y avoit

point
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point de réftridion, on retomberait dans

l'inconvénient contraire, «Se les vaftes domaines font
auffi préjudiciables à l'agriculture que la fub-
divifion làns bornes des terres. Il n'eft pas aifé

de déterminer la force d'une maifon de payfan:

Il peut foigner «Se entretenir plus de pâturages
«Se de prairies que de champs. Il me femble

que dans ce pays aucun ne devroit pofféder plus
de 24 arpens, «Se c'eft ainfi qu'on calcule une
maifon de payfan, 6 arpens de terres labourables

pour chaque foie ou pié, «Se en tout 6

arpens de prés : ces terres fe cultiveraient avec
îa moitié moins de peine «Se dé fraix, fi elles

étoient en mas, qu'éparpillées comme elles le

font préfentement, fouvent à une lieue loin,
l'une de l'autre.

Il eft difficile de déterminer la proportion
qu'il doit y avoir dans un pays entre les prés «Se

les champs, lorfque les terres fe trouvent fi
différemment diftribuées. J'ai indiqué plus
haut, ce que l'on exige pour une maifon de

payfan dans un des plus riches vifages en

près. Quand les prés manquent, les pâturages

doivent y fuppléer «Se au défaut de fourage

; c'eft la raifon pour laquelle les payfans d'ici

en
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en font G avides, que fouvent ils n'enfemencent

pas leurs champs & préfèrent de les laiffer pour

pâturages, au très grand préjudice de l'agriculture

; de façon qu'ils facrifient la nourriture de

plufieurs perfonnes à l'entretien périlleux d'un

bœuf, au- lieu de penfer à s'en épargner l'achat,

ou à augmenter leurs fourages : ils pourroient
faire l'un «Se l'autre par une ceconomie raifon-

née ou par l'établiffement de prés artificiels.

Un bon payfan tient ordinairement a. vaches,

3 ou 4 bœufs, en tout 6 bètes, quand il a des

pâturages ; il nourrit avec cela i ou i veaux.

Un demi payfan tient une vache, a bœufs, joint

l'attelage d'un autre au fien pour labourer fes

terres: il y en a plus de ceux-ci que des

premiers dans le Bailliage. Le journalier qui
fouvent a plus d'une moitié de maifon «Se eft mieux

qu'un demi payfan, fait accord avec un autre

payfan pour les charois neceffaires à l'exploitation

de fes terres : celui - ci eft fon charetier,

dont il eft en échange l'ouvrier, parcequ'il lui

paye fes charois par fes ouvrages : le bétail n'eft

point en proportion avec les terres à pâturages.

L'on nourrit en hyver les bètes de trait, avec de

îa paille, «Se en été on les envoyer au pâturage.

Voilà comment le payfan entretient fes bêtes*

Le
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Le foin n'eft guéres pour les bœufs le pays en

fournit à. peine pour l'entretien des vaches.

Des Prés.

Je ^entreprendrai point dans les articles

fuivans de fatisfaire à toutes les queftions pro-
pofées par la Société : cela me meneroit à un

ouvrage qui eft au - deffus de mes forces & qui
fe trouve déjà exécuté, en plufieurs points, dans

d'excellens traités faits par de très habiles gens.

Mais je me contenterai de faire voir quelle eft

Pœconomie des gens de ce pays, à quelques

égards. Sans aprécier leur conduite & leurs

ufages, je donnerai mes remarques comme des

doutes «Se des objedions, & fous la forme de

demandes & de réponfes je tâcherai, fuivant ma

coutume, d'inftruire les gens de la campagne
«Se moi - même plutôt que" par des préceptes &
«les axiomes «Se fous la forme d'une înftrudion.

Les prés fees fe fauchent une ou deux fois,
felon qu'ils font riches en herbes ; mais la
rareté des fourages ne permet pas aux propriétai.
res, de les ouvrir «Se de les enfemencer. Les
expériences que Pon a faites prouvent la bonté
de cette méthode » même dans ce pays. La di¬

fette

\



«52 DESCRIPTION DU BAILLIAGE

fette d'engrais ne permet pas non plus de les

fumer «Se le droit des foies empêche de convertir

en prés des champs, qui y feroient très pro«

près. Après la moiffon on les abandonne au

bétail.

Ne feroit - il pas poffible de découvrir des

fources, d'en conduire les eaux d'employer la

marne, la chaux «Se le gyps pour rafraichir les

prés, les améliorer «Se les enrichir Ce peuple

a fous fes yeux «Sedans fes mains ces fources de

richeffes, on lui en a fait voir l'ufage on lui

en a démontré les avantages, mais c'eft au tems

à faire voir ce que l'on gagnera par - là, fur la

force de l'habitude & des préjuges. Ces prés

font mai foignés cSe point entretenus .- l'on
connoit les prés artificiels & les payfans en font

redevables aux meilleurs. C'eft dans le

voifinage des villes, qu'on établit les premiers prés

de treffle, on de femence, ou cn y répandant de

la marne. Ce font leurs voifins du canton d«

Bâle, qui leur ont appris la culture de l'efparcél*.

te, avantage d'autant plus grand pour ce pays »

que c'eft une herbe qui s'accommode rrès - bien

d'un fol ferrugineux & par lui- même aride, ou

le manque de fourage fe tait fentk le plus Se ']'''
lit
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ne vaut rien pour toute autre plante. Les

atterriffemens le long de l'Aar font très propres au
treffle, fî Pon prenoit la peine de les fumer ou
de les marner-

L'on trouve dans îa partie orientale, par-
ci, par-là, des prés arrofables. Pourquoi n'en

trouve -t-on pas davantage l'eau manque-t-elle
dans un pays G montueux? le payfan en connoit

Pufage «Se le prix. D'où vient donc néglige

-1 - il de les chercher «Se de les diriger
convenablement? En voici les raifons: i la trop
grande divifion des fonds/ le payfan trouve
qu'il ne vaut pas l'argent «Se la peine qu'il lui
couteroit de ramaffer des eaux, de faire des

conduits pour i quart ou tout au plus la moitié
d'un arpent qu'il pofféde. 2. Son trop grand
éloignement de fes poffeffions. Il coûte au payfan

trop de tems pour aller les égayer au loin,
fur - tout avec des voifins très - peu fcrupuleux.

3. L'envie «Se la jaloufie qui les empêchent
d'entreprendre à forces réunies, quelque ouvraga
d'une utilité publique.

Les plus grands obftacles qui s'oppofent à

l'établiffement, à la culture «Se à la multiplication

des pi es, font ks mêmes que ceux que

rencontre
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rencontre l'agriculture favoir les communes
«Se le droit d'affoler. Ne font - ce pas les mê-

mes qui gênent la propriété qui empêchent

toute amélioration «Se le poffeffeur d'en faire

ufage, d'en tirer le plus grand revenu «Se qui

diminuent la valeur des fonds la communauté

profite -1 - elle de co que le payfan perd, par ce

droit de pâture commune qu'eft ce qu'en eft

la privation au prix de celle des récoltes fuivan.

tes Eft ce qu'une pièce de terre que le payfan

peut cultiver librement, à fa fantaifie, à fa

maniere «Se fuivant fes vues d'intérêt, ne vaut

pas le double, que lorfqu'il eft réduit à la tra-

vailler, fuivant qu'il lui eft préfcrit, ou contre

fa maniere «Se fon intérêt ; ou bien à la laiffer

inculte à la laiffer ravager ces raifons jointes

à la difette de fourages, au befoin de prés &

à Pimpoffibilité d'en avoir tandis que ces

obftacles fubfifteront, ont engagé les 9 communautés

de ce Bailliage pour lever ces obflacles,

pour avoir la permiffion d'enclore les terres

«Se de les affranchir du parcours de recourir»

la bonté du Souverain, qui a bien voulu leur

accorder cette grace, moyennant le dixième

denier de la valeur des terres, «Se qui en a

genereufement excepté celles des pauvres. Les

fuites
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fuites neceffaires d'une ordonnance auffi fage,

feront la multiplication des prairies, du fourage,

du bétail des engrais, «Se l'amélioration
des champs: changemens qui donneront une tout
autre face à l'agriculture.

Ce peuple n'entend pas Pengrangement &
la confervation des fourages auffi bien que le

peuple des montagnes, qui en fait fon occupation

la plus importante, au - lieu que les autres
n'en font qu'une occupation acceffoire.

L'on commence à fe faire une affaire
férieufe de la multiplication des fourages au

moyen de l'amélioration des prés, des engrais

artificiels, Se des nouveaux fourages, mais le

citoyen plus que le payfan : cependant l'on eft
encore obligé de fuppléer à la difette des

fourages, au printems, par Phetbe des champs
qu'ils ont grand foin de cueillir & de ramaffer;
en automne, par les feuilles des vignes, «Seen

hyver par les raves «Se la paille.

Comme le payfan n'a pas du fourage de
refte, l'on en vend très peu. Le prix ordinaire
du quintal eft de is à 18 batz: ïo quintaux
comptés pour une toife, coûtent 10 à 12 flo-

II. Vol. 1771. E riiis.
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rins. L'on fait auffi peu ce que c'eft d'admo»

dier des vaches que d'admodier des montagnes.
Eft - ce que fur les montagnes les terres vagues,
les champs transformés en pâturages à vaches,

ne rapporteroient pas davantage qu'exploités

comme ils le font ou font-ils trop pierreux &
fees en ce cas ne feroient - ils pas mieux cultivés

qu'ils le font, fi de toutes ces pieces raC

femblées, l'on en faifoit de petites métairies

Des champs.

Le labourage tout pénible qu'il eft eft

l'occupation favorite de ce peuple ; le maître ne

la laiffe pas à fon valet, & cet art eft porté,

comme tout art qui eft en honneur, à un haut;

degré de perfedion : il n'eft pas douteux qus

quelqu'un, qui l'entendrait à fond ne le portât

encore à un plus haut degré, s'il en avoit les

moyens. A ce peuple il ne manque ni la

diligence, ni les connoillances : chaque champ

prefque a un autre fol; celui-là demande ime

culture différente, celui- ci d'autres inftrumens,

que la pauvreté interdit au payfan qui fauroit

affez comme il doit s'y prendre, mais qui

fervent eft obligé, taute d'inftrumens, de faire

fon ouvrage avec deux - lois plus de peine.

l'as
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Par ex. les fortes terres font affez communes,
la herfe à pointes de fer y conviendroit mer-
veilleufement, à peine y en a« t- il 3 dans tout
le Bailliage. Pour fuppléer à fon défaut, le

laboureur eft obligé de faire pafler deux-fois fa

herfe de bois. Un champ doit être labouré
différemment, fuivant fa qualité, les terres fortes

plus profondément que les terres légères :
ordinairement on les laboure à plat fuivant la

longueur avec de fortes charrues attelées de j à

4 bœufs, fuivant le labeur ordinaire des foies.
Le payfan donne à fes jacheres quatre labours,
le premier s'appelle rompre, jacherer (brachen)*,

lead, retourner (kehren); le ^xneflraitchen,
labourer à larges filions, «Se le 401e labourer

pour femer zur Saat fahren : autant qu'il eft
poffible, il exécute ces différens ouvrages par
un tems fee, «Se les regarde comme perdus,
principalement le dernier s'il fe fait par uil
tems de pluye, parceque la terre argilleufe, qui
fait ordinairement le fonds des champs «Se qui
naturellement pouffe quantité de mauvaifes
herbes, fe durcit tellement au foleil, après la
pluye, que la femence ne peut pas germer, ni
le germe pouffer des racines «Se croître : dans ce

sas, la herfe ne rendroit - elle pas un bon fer-

E 2 vice
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vice? il ne manque que l'argent «Se le tems,

Pour un pareil fol, il faudroit une herfe de fer,

mais cela coûte de l'argent. L'ouvrage devroit

être fait foigneufement ; mais cela demande du

tems, «Se alors, quand le tems eft beau, le payfan

a de l'ouvrage par - deffus les yeux.

Les champs fe labourent îa première fois

à filions étroits & profonds, de même la ade

fois mais moins profondément, moins encore

profondément la 3me fois, mais à larges filions,

& la 4me fois comme la iere à filions étroits &

profonds ; après quoi on les enfemencé par un

tems fee «Se on les herfe avec 2 herfes, l'une au

bout de l'autre. Cette façon de herfer eft très

bonne pour enfoncer la femence «Se égalifer le

terrain. La 2de année après la moiffon des

grains d'hyver, on laboure les chaumes à

larges filions, pour les enterrer, Se une ade fois

à filions étrois pour y femer du feigle : mais fi

on voulait les mettre en avoine, on les laiffe

repofer jufqu'au printe ms.- alors on les laboure

la jme année, profondément, «Se tout- de- fuit«

on feme l'avoine qu'on enterre avec la herfe.

Après la moiifon du feigle, on renverfe la terre

pour y femer des raves.
La
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La maniere de cultiver les bleds, dans ce

pays, n'a qu'un feul défaut, mais il eft très

confidérable, c'eft le manque d'engrais. La plupart
des champs ne font point fumés, «Se les autres

pas affés. Les habitans tâchent de fuppléer à ce

manque d'engrais, par des labours plus fréquens;

il vient du manque de prés, de ce qu'ils em».

ployent la paille, comme fourage, & de ce que
les vignes prennent prefque tout leur fumier.

Celui que les habitans eltiment le plus, eft
celui des bêtes à cornes, Se je crois efledivement

que c'eft le meilleur pour leurs terres calcaires «Se

par conféquent chaudes. Il eft auffi le plus

commun, parce qu'on garde peu de chevaux,
qui, d'ailleurs, font toujours au charroi, ou
à la pâture. Dans les jurifdidions de Dcns-
buren Se de Thalheim où les terres font hautes,

argilleufes «Sefroides, le fumier de cheval
conviendrait mieux. Elt - ce que, dans ces

pays montueux, les chevaux ne devraient - ils
pas être préférés pour les labourages aux bœufs?
d'autant plus qu'il me paroit que les pâturages
de ces lieux-là, leur conviendraient mieux
qu'aux bœufs. L'ufage de la marne eft connu
des habitans, pourquoi ne s'en fervent - ils pas

E j davan-
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d'avantage, auffi bien que du mélange des terres

pour bonifier l'une par l'autre dans la ju-

rifdidion deVeltheim, ils enlèvent en hyver,
quand elles font gelées, les mottes de terre qui

fe forment dans les prairies par les irrigations,
Se les répandent fur leurs champs. Ils engraif-

fent leuis vignes plus avec de la terre qu'avec

du fumier. Depuis peu de tems, ils ont appris,

par des expériences réitérées, l'utilité de la

chaux «Se du gyps, dans les terrains argilleux &

humides, «Se fin-tout dans les vieux prés. C'eft

un avantage que ce pays fentira un jour.

Le moyen le plus efficace que ceg gens

employent pour fuppléer au peu d'engrais qu'ils

ont, eft l'eau de fumier, qu'ils ont le plus grand

foin de recueillir «Se d'augmenter «Se qu'ils

favent très - bien employer. Ils font leurs creux

pour la recevoir, hors des étables, en plein

air, dans lefquels fe rend l'eau des fumiers & des

étables qui fermente mêlée avec l'eau de pluye.

C'eft là qu'ils jettent tous les immondices des

hommes & du bétail qu'ils remuent de tems en

tems, & dont ils fe fervent fuivant leurs

befoins. ils l'employent en toute faifon, mais

principalement en hyver, qu'ils la répandent fur

la
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!a neige, «Se fon effet fo remarque aifément fur
toutes les places qui en ont été arrolées. Cette

maniere de recueillir l'eau de fumier ne vaut-
elle pas mieux que celle de la recueillir dans les

étables, laquelle, fuivant moi, ne peut qu'être

préjudiciab'e aux bètes «Se aux batimens i Ne
conviendroit-il pas de couvrir ces creux, tant

pour favorifer la fermentation, que pour en

empêcher l'évaporation les payfans croyent ici
le contraire. Ils n'ignorent pas non plus d'autres

engrais artificiels mais leur rareté «Se le

manque de facultés font qu'ils font fi peu d'ufage

qu'ils méritent à - peine qu'on en faffe mention

par raport à l'agriculture. Ne feroit-il pas

avantageux, dans un pays où les engrais font fi
rares, de baigner les femences dans une eau de

leffive on tranfporte, en été le fumier fur les
champs, après qu'ils ont été tournés, Se on
l'enterre par un *>me labour. Ne feroit-il pas mieux-
de ne le porter & de ne l'enterrer qu'en automne

lorfque la chaleur eft modérée, «Se qu'il a
eu plus de tems de fe confumer en tas il ne-

le fecheroit ni ne s'éva"poreroit pas tant ; ceux'
qui veulent défendre la pratique ordinaire par
d'autres raifons que la coutume répondent que
le fumier pourri ne pénètre pas fi avant dans»

E 4 la
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la terre, n'y dure pas fi long - tems, vaut moins
dans les fortes terres. Quant au tems, ils

allèguent que depuis que les moiffons commencent

jufqu'à la fin des vendanges ils font
accables d'ouvrages, & qu'ils n'ont pas d'autre

tems pour tranfporter leurs fumiers. Ces excu-

fes font mieux fondées dans ce pays que dans

d'autres, où le labourage demande moins de tra.

vail «Se eft moins généralement lié avec la

culture des vignes. Mais l'engrais des champs

eft -. il un point fi peu important, pour qu'on

ne doive y donner que fes heures perdues? Le

payfan, au lieu de laiffer fon fumier pendant

Jf jours ou fouvent j femaines fécher fur la

place ne gagnerait - il pas à l'enterrer immédiatement

après l'avoir répandu, «Se ne vaudroit-il

pas mieux, le tranfporter en hyver fur les

champs éloignés «Se le tenir là entafle à l'ombre

dans un endroit commode, pour pouvoir être

répandu «Se enterré plus promtement en été?

Dans les guérets, ces gens plantent des fèves

de champ, des pois, desveflès, «Se fement des

raves dans les champs de feigle, non point dans

la vue d'engraiffer la terre, par leur moyen ;

mais pour leur ufage Se celui de leurs bêtes : ne

regarderoient - ils pas comme uninfenfé celui

qui
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qui leur confeilleroit d'enterrer ces richeffes Je

n'ai pas trouvé que cette efpéce d'engrais réuffiffe

dans les terres calcaires, Se n'en ai pas fait
Peffai dans les terres argilleufes. Certainement

l'avantage qu'on en tirerait, ne feroit pas à

comparer à celui que leur procurent «Se le frait
«Se la paille.

Ils connoiifent auffi l'utilité des gazons,

pour engrais ; mais ne feroit-elle pas plus grande,

s'ils entaffoient ces gazons «Se les laiffoient

pourrir, avant que de les porter fur les champs?
Us ne favent guéres ce que c'eft que de les

brûler : ces cendres effedivement font plus de

tort aux terres fèches «Se chaudes «que de bien

aux terres humides.

Ils eftiment que le meilleur tems pour
femer eft depuis la mi - Septembre jufqu'à la mi-
Odobre, mais c'eft au tems qu'ils font le plus
d'attention : ils devroient eu faire plus encore à

la fituation de leur pays: par un manque de

cette attention il arrive que les habitans des

montagnes fement trop tard : double préjudice
pour eux : d'abord par rapport au tems. Si le

tems qu'ils ont deftiné à cette opération n'eft
E f pas
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pas favorable, ils font obligés de travailler
leurs terres trop tard «Se fouvent ils ne les peu-

vent pas. En fécond lieu par raport aux grains,

qui fur les montagnes «Se dans de fortes terres

n'ont pas, en hyver, le tems de pouffer des ra-

eines «Se.de prendre de la force, d'où il arrive

qu'ils ne peuvent pas refilter aux gelées du

printems.

Us ne font point pour femer beaucoup, ou

épais, avant l'hyver, ni même au printems ils

croyent que cela ne donne que de la paille
foible & des grains légers; quant à femer épais,

ils ont fort raifon,- mais quant à femer

beaucoup ils fe trompent, l'expérience, au moins,

que j'ai faite depuis le tems que je vis parmis ce

peuple, le démontre. Par la raifon même qu'ils

fement tard, ils doivent femer épais, afin qu'il

leur refte quelque chofe au printems, dans la

terre «Se alors, fi l'hyver «Se le printems font

favorables il fe trouvera qu'ils auront feme

trop épais : s'ils femoient de meilleure heure, en

femant beaucoup, ils auroient moins à craindre

les tems contraires «Se ils pourroient épargner

beaucoup de femence : quoi qu'en général, ils

ne fement pas beaucoup. Ordinairement il»

mettent
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mettent g quarterons d'epautre fur 40, 000 pieds

quarrés, 4 quarterons de feigle autant d'orge
«Se d'avoine le tout à la main : c'eft ce qu'ils
entendent très bien : Us ne favent ce que c'eft

que de préparer leurs femences de les faire

tremper, de les changer ; mais ils ont la fageffe

de ne choifir que les plus beaux grains,labourent
profondément pour femer Se herfent foigneufement

le champ. Le travail «Se la diligence n'eft

pas ce qui manque chez eux, mais l'art Se les

connoiffances qui fouvent leur abrègeroient «Se

faciliteraient le travail.

Dans les montagnes l'on fème Pépautre. dans

les terres qui ont repofe, après cela vient l'avoine,

ou le feigle fi c'eft dans les plaines. Dans
les terres qui fe répofent, ils fement en quantité

du chanvre, du lin, des lèves, des veffes,
du colfat, du pavot, des pommes déterre «Sec.

cSe les jacheres par - ci par-là, reffemblent aux
plus beaux jardins. Cette culture n'eft elle pas
préjudiciable à celle des grains? bien dts gens
le croyent «Se paroiffent avoir raifon, d'autant
qu'on obferve que l'année fuivante donne
notablement moins de bleds. Mais il s'agit de favoir
fi les produdions précédentes ne dédommagent

pas,
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pas, Se même au double, de la diminution en
bleds de la récolte fuivante, perfonne, je crois,

ne le niera. Cette culture procure donc un avantage

réel au laboureur, pourvu qu'elle ne
l'empêche pas de préparer à tems fa terre, pour
produire des grains, ce qui arrive quelque • fois

dans des étés tardifs ; mais c'eft fur- tout aux

pauvres payfans qu'elle eft avantageufe, puifque

de {cette façon fa terre lui rapporte tous les ans.

Les payfans fement «Se plantent dans les jacheres

des femences huileufes «Se des fruits de terre

pour leurs befoins domeftiques, ils laiffent

repofer le refte : ainfi l'épautre, le feigle, l'avoine
«Se les fèves font les plus communes produdions
de ce pays. L'on feme auffi un peu de froment &

d'orge ; des pois «Se d'autres légumes, en grande

quantité, mais des raves «Se des pommes de terre,
ils en fement des champs entiers, fur tout de

ces dernières, qui demandant beaucoup de

fumier font par - là du tort à la culture des bleds.

Telles font les plus grandes reffources qu'ont les

pauvres qui n'étant connues que depuis une

yone d'années, les habitans ne peuvent pas

comprendre comment leurs pères ont pu fubfis-

ter ci-devant. Ce font elles qui avec les foins

paternels du Souverain, ont garanti, depuis

quel-
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quelques années, les pauvres de la plus horrible

famine. L'on recueillit en 1770, dans le

Bailliage de Schenkenberg plus de 100, 00«

quarterons de pommes de terre,-

L'on eft fort foigneux d'arracher dans les

bleds les bonnes Se les mauvaifes herbes & il
n'eft aucun peuple auquel cet ouvrage foit plus

utile. On lave les bonnes, «Se l'on s'en fere

pour fourage, «Se dans les tems de difette les

hommes partagent ce butin avec les bètes. Une
petite fille diligente en nourrira une vache, pendant

quelques femaines dans le tems qu'on
n'aura ni fourages ni pâturages.

Les caufes des maladies des bleds font aufK

inconnues à ce peuple que leurs remèdes; «Se quoi
qu'il ne foit pas auffi fuperftitieux que d'autres,

il faut cependant que la lune, le foleil «Se les

étoiles foyent réfponfables de tout ce dont il ne

veut pas être la caufe, ou dont il ne connoit
pas la raifon.

Les rapports entre les champs «Se leur pro»
duit, entre ks récoltes «Se les femenoes - entre
les bleds Se les gerbes font déterminés fi diffé_

remment «Se font effectivement fi différens, que
le
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le produit d'un arpent ne peut pas être évalué

avec quelque certitude. Un champ qui eft efti.
mé bon daus un lieu, paffera pour médiocre,
dans un autre : il coûtera la moitié moins qu'un

autre quoi qu'il raporté tout autant. La valeur

d'un champ devroit fe régler fuivant fon
produit «Se le prix fuivant la valeur ; mais fa fitua-

tion, les rédevances dont il eft chargé «Sec.

font que le prix varie continuellement. Uu

champ de la contenance de 40, 000 pieds quarre's

fur lequel on fera 120 gerbes «Se plus, paffe pour

bon: celui qui en donnera 8° jufqu'à 120 elt

eftirné médiocre : s'il en donne moins de go il

paffe pour mauvais. Mais qu'eft-ce qu'une telle

eftimation? qu'eft-ce qu'un-? gerbe l'un les fait

deux-fois plus graflès qu'un autre. Quand 011

confidére combien le travail, le tems, contri-

buent à la fertilité cette eftimation devient

encore plus incertaine. Je fuppofe d'abord uns

faifon favorable & qu'un champ foit bien

travaillé c'eft - à - dire, labouré quatre-fois fume

convenablement, à raifon de 8 charges de

fumier de 52 pieds quarrés, fur un arpent, cSe

enfemencé avec g quarterons d'epautre, boa grain

qui pèferont 190a 140 lb. «Sequela gerberende

un quarteron. Si l'on fait iqo gerbes fur -.
champ >



DE SCHENKENBERG. 79

«hamp, c. à - d. 12 pour 1, ce champ paffera

pour très riche : fi l'on en fait 80 > il paffera

pour bon ; «Se fi l'on n'en fait pas paflè 60, i\
paffera pour mauvais. Voilà la maniere la plus
fore que j'aye trouvée de déterminer la valeur
d'un champ dans ce pays où le préjugé «Se

l'intérêt font qu'on fe trompe «Se qu'on trompe les

autres, auffi bien qu'ailleurs.

Un champ doit donner, l'année qu'il port»
des grains d'hyver, le double de ce qu'il doit
donner quand il porte des grains d'été. La 3me'
année, il coûte beaucoup de peine «Se ne rend
rien. La tere année doit donc produire &
«tre comptée pour deux.

Tous les grains fe coupent ici avec la fau-
«ille. Dans un pays auffi pierrieux, l'on
perdrait plus qu'on ne gagneroit à fe fervir de la
faulx. U en coûte pour moiffonner un arpenc
d'epautre, en argent, pain «Se vin, 9 florins : un
arpent de feigle, 2 florins, «Se d'avoine 1 florin
lorfque le pain «Se le vin font à un prix modique
& que l'ouvrage eft bien fait.

Il règne parmi ce peuple un préjugé bien
extraordinaire au fujet des pierres : ils s'ima¬

ginent
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ginent qu'elles contribuent à la fertilité, au

point que fi on les enlevoit «Se qu'on en purgeât
un champ, Pon feroit obligé de les y ramener &
de les répandre de nouveau, pour lui rendre fa

première qualité. Il eft vrai que les pierres
fervent à ameublir leurs terres fortes «Se contribuent
à leur humidité fur- tout les pierres calcaires :

il eft vrai auffi qu'ils ne finiroient jamais, s'ils

vouloient enlever toutes celles qui leur paroit
fent nuifibles; «Se que différentes produdions,
particulièrement les raves réuffiffent le mieux

dans les champs pierreux. Mais que l'on me

dife, à quoi fervent des cailloux de ioà 20 lb.

qui font des encombres au laboureur «Se au moifi

fonneur fans parler d'autres inconvéniens. Il
fe perd fur de pareils champs, le quart de la

paille, qui payerait le moiffonneur.

Les grains font de garde, quand ils font

bien nourris, bien mûrs fur le champ, cueillis

bien fees, battus de même «Se ferrés bien

nettoyés dans un grenier fee «Se bien aire. On le

confervera bon, s'il n'eft pas trop amoncelé,

«Se fi on le remue au printems «Se en automne, pat*

un tems fee. L'on ne devroit jamais fans un

extrême befoin faire fa provifion de grains qui

on!»
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ont fouffert, fur pied ou pendant la moiffon,
des maladies ou d'autres accidens. L'on fe fere

de cribles à pied dans la grange Se du crible à

main dans les greniers, contre les infedes, le

charbon «Se autres pouffiéres pernicier^ès ; l'on

trouve les premiers chez quelques payians, mais

le dernier leur eft inconnu. Les grilles aux jours
des greniers font bonnes contre les papillons
»Seles oifeaux, «Se les contrevents contre
l'humidité de Pair la neige «Se la pluye. En s'en

garantiffant l'on fait une chofe plus contraire aux;

infedes que ne l'eft l'obfcurité.

L'on ne fe fert pas de beaucoup d'expédiens

pour conferver les bleds, dans ce pays, où per«
lòiine ne penfe à faire des provifions. Plulieurs
n'en font pas même pour une année. La plupart

ont mangé leurs bleds d'avance «Se attendent

la moiffon avec impatience, pour la remettre

aux boulangers «Se aux meuniers afin d'avoir
crédit jufqu'à la fuivante. Ils ne favent ce que
c'eft que des greniers. Us tiennent leur provifion
fous le toit dans quelque coin, avec tant de

négligence que les fouris «Se les voleurs ne trouvent

aucun obftacle pour l'attaquer. La meilleure

maniere de la conferver «Se la moins cou.
U. Vol. 1771, F teafs
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teufe font de fortes caiffes couvertes, qu'on peut

placer dans quelque lieu fee de la maifon, qui

prennent peu de place «Se dans lefquelles des

grains bons & purs peuvent fe garder plufieurs
années, mais il faut,qu'elles foyent bien garanties

de Pair Se du jour. J'approuve beaucoup

la précaution que prennent les payfans * dans

d'autres pays, de mettre en fureté, hors de chez

eux dans des batimens féparés, leurs meilleures

provifions de bouche, «Se leurs meilleures

uftenciles»

Les caufes de la degeneration des bleds, font

les mauvaifes femences, l'effrittement de la

terre, la mauvaife appropriation du terrain &

les faifons contraires. Il n'eft pas en notre

pouvoir de changer les dernières ; mais nous

avons en main les remèdes contre les premieres,

lavoir le choix des femences, du terrain, de la

fituation. L'expérience nous démontre la

néceflité & l'utilité du changement de femences &

de terrains : il faut toujours fe procurer des

femences d'un climat plus froid Se plus lüde:

c'eft ce que le payfan fait bien, mais à pure perte;

Par avarice, ou par inattention, il n'achètera

pus ce qu'il a fous la main.
On
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On plante peu de mays Se pointue tabac:

tous les deux viendraient bien daus L. partie
Orientale du Bailliage, & l'on pourrait- en

plufieurs endroits cultiver le premier, dans les

montagnes. 11 y a affez de mains défceuvirées, mais

les engrais manquent. Les journaliers «Se les pauvres

qui pourraient s'en occuper aiment mieux

planter des fruits de terre «Se préfèrent I'occudu-

tion de filer Se d'etre tiilèrans qui dure toute
l'année & qui les nurrit a une autre te'l'e qus

l'agriculture qui ne les occupe que pendant un
certain tems, dont le produit eft expofe à tant
d'accidens & qui eft fi cafuel. La plus grondo
eonfommation de tabac qui fefaflè dans ce pays,
eft de tabac en poudre, plutôt que de tabac à

fumer.

Des Vignobles-.

Il y a par - tout des vignes au pied deé

montagnes, feulement trop pour l'agriculture &
principalement pour les mœurs. Leur culture
fait l'occupation favorite de ce peuple «Se lui eft
néceliaire pour fon ceconomie. Le vin eft là
feule produdion du p*ays, dont il puiffe faire de

l'argent «Se acquitter les taxes «Se fes cenfes,

F 2 On
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On ne peut pas lui reprocher qu'en cultivant

les vignes, il faffe du tort aux autres
cultures. La fituation de la plupart des vignes eft
telle que leur fol ne pourroit pas être mieux
employé. En plufieurs endroits il ne feroit pas

poffible de faire paffer la charuë, vu leur fond
de rocaille «Se leur gifement efcarpé, celui qui

pourroit, quoi qu'avec beaucoup de peine,
valoir quelque chofe pour le bled, ne rappor-
teroit pas autant en bled qu'en vin «Se les

meilleures vignes ne pourroient faire que des

champs médiocres.

Les vignes s'entretiennent ici, de provins:
c'eft ce qu'on appelle Graben faire des creux.

Cet ouvrage fe fait avant ou à la fortie de l'hyver.
Au printems, auffitôt que le tems le permet, on

taille la vigne, «Se même avant l'hyver, dans les

places chaudes" «Se printanieres. Ce travail fe

fait différemment, fuivant la qualité des vignes.

On taille les vignes des meilleurs plants,très bas,

«Se on ne leur lailfe que deux yeux au plus :>. Les

vignes moindres font tenues plus hautes Se on

leur laiffe plus de boutons : on tient celles-ci en

berceaux par des poteaux de bois dur & fort.

D'abord après que les vignes font taillées «Se que

la
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la terre eft feche, on les foffoye pour la premiere
fois. Six femaines après, on les ébourgeonne ;
vers la St. Jean on les lie, on les foffoye pour
la feconde fois, «Se pour la 5me fois après la St.

Jacques, ce qu'on appelle Rühren. Quinze jours
avant les vendanges qui tombent ordinairement

vers la mi - Odobre, on ferme les vignes
Se on établit des gardes. De toutes les poffeffions
des payfans, les vignes font la plus précieufiV,
celle qui leur eft la plus chère «Se qu'ils cultivent
avec prédiledion. Une faute que font la

plupart, c'eft de planter dans leurs vignes des choux,
des fèves, du mays, du chanvre «Sec. à la vérité
dans les places vuides : il vaudroit bien mieux
les garnir de provins, ou de boutures ; majs le

préjugé où ils font que les plantes venues, dans

ces endroits font d'un goût fupérieur, «Se Ip

plaifir qu'ils ont de ne jamais retourner les

mains vuides de ce pénible travail, les empè*
chent de prendre ce fa,ge parti, fans faire réfle*

xion que ces plantes cultivées ailleurs avec lç
même foin, auroient tout autant dégoût. Un
provin raporté fouvent la première année «Se à

la 7me ou à la 8me il eft dans fa plus grande force

& dure fo à 1,00 ans. Le produit ordinaire d'une

vigne de 4.0, 000 pieds quarrés eft de 6 à S

F 3 Sau-
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Säumen. Celles dont le plant eft d'une qualité

inférieure rapportent'plus et donnent plus de

profit c'eft pourquoi elles ont la préférence-
¦ Les meilleures efpéces de raifins font ici le

Servagnin rouge tSe blanc les Klepfl Se Plutz-

lenitemi les moindres font les Elber, gros &

petits BÛrgPr, Hiitzkircher Morflchen Sec. tous

noms i» r connus à 10 lieues d'ici.
p

Le fol de la plupart des vignes eft d'un*

terre forte; c'eft une- glaife rouge mêlée de

gravier ou de pierres calcaires plus ou moins ; par

conféquent il eft p!ûtô<r froid que chaud & de-

mande une année chaude «Se fèche. Le vin eft

bien meilleur fur les collines «Se les lieux en pente,

que dans les lieux plus bas, tant à caiffe de

la fituation que de la Qualité des vignes. Celles

de la moindre qualité quoique d'un plus grand

rapport, réulfiflent mieux dans la plaine «Sr les

lieux bas. Les vignes :les plus chères «Se celles

qui donnent le meilleur vin fe trouvent dans

Je diftrid de-Thalheim «Se de Schinzenach.

L'on fume les vignes tous les 3 ans, à

raifon de îa charges de fumier pour un arpent. Us

he favent ce que c'eft que de fe' préparer des

engrais,
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engrais en faifant des tas de couches de terre?

& de fumier qu'on laiffe pourrir ; mais iiscon-
sioiffent très - bien la manière d'engraillèr leurs

vignes en y portant différentes terres & neuves

> cette maniere eft bonne, mais elle n'approche

pas de l'autre. U laut laiffer ces tas de

couches repofer, au moins une année, «Se afin

que les couches de terre puiffent être bien
pénétrées par le fumier, on ne doit pas faire ces

couches bien épaiffes pas plus que de 5 pouces.

L'engrais le plus commun eft le fumier de

bêtes à cornes.

La maladie la plus commune des vignes»

eft la brûlure. La féchereflè vient du défaut de

fève, dans les années fèches, Se la pourriture
vient d'une fève viciée dans les années trop
pluvieufes. Cette maladie eli bien plus pernicieufe

que l'autre parce qu'elle nuit à la plante

«Se au fruit, au lieu que l'autre ne nuit qu'au

fruit.

Du Chanvre & du Lin.

L'on cultive dans ce pays peu de chanvre

& de lin, «Se pas affés pour le befoin. L'on ne

trouve pas par - tout un terrain qui leur con-

F 4 vienne.
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vienne, îe fumier eft rare, le payfan trop
occupé «Se les ouvriers trop pauvres. Ceux - ci

gagnent plus à manufi-durer des toiles de

cotton, que de chanvre & de lin quoi que celles-ci

fuffent doublement avantageufes pour le pays,
les matières étant auffi de fon crû. Le chanvre
«Se le lin qui vient dans ce pays, n'eft pas d'une

trop bonne qualité : cela ne viendrait » il point
plutôt de la facon de le cultiver ,que de fa qualité
Se du terroir, fur- toyt lorfque celui- ci eft
convenable. Les obftacles dont nous venons de

parler, ne font ni affez généraux, ni G infur-

m.'iitables qu'on ne put, en plufieurs endroits,

cultiver ces plantes utiles en plus grande quantité.

La fabrication en feroit plus avantageufe

à ce peuple & d'un produit plus affuré que celle

d'une produdion étrangère. Plufieurs effais

ont fait voir que les graines étrangères donnent

de meilleures plantes que Tes graines du pays.

jD«?»" Jardins potagers.

U n'eft point de culture que ce peuple

entende aulfi peu que celle des jardins. On ne peut

rien voir de plus pitoyable que les leurs. Les

feules plantes qu'ils cultivent font la poirce, au

priutcms, & les epinars en automne. Une femme

qui
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qui a dans fon jardin des falades Se des laitues, eft
regardée comme une parfaite jardiniere. En
revanche ils plantent des choux «Se des haricots
dans leurs vignes, des raves dans les champs de

feigle Se. d'orge, des courges «Se des melons d'eau,

mais fur-tout des pommes de terre, dans les

jacheres. Celles- ci, avec les raves, paifent chez

eux, fi-non pour les plus faines, au-moins

pour les plus utiles plantes potagères : plufieurs
ménages sren entretiennent pendant 4 mois «Se

plus.Comme ils n'en cultivent pas d'autres,ils

s'épargnent par - là beaucoup de peines. Ils confer-

vent les pommes de terre «Se les raves dans les

caves, ou dan? des creux qu'ils pratiquent dans

quelque terrain fee voifin de leurs habitations «Se

qu'ils couvrent de feuilles, de paille, de planches

Se de terre pour les garantir de la gelée.

Comme les herbes de jardin font une nourriture

faine «Se rafrâichiffanfre, ils devroient en
plante*- davantage au-moins pour le printems
«Se l'été. Leurs malades ne feroient pas obligés
dans cette faifon, de fe nourrir dc légumes pe~

fonS «Se de pain fee alimens contraires à leur

etat. Pour fuppléer au manque de plantes

potagères, les pauvres vont au printems «S: en été

aux champs cueillir de» plantes fauvages, comme

F f des
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des orties, de la chicorée fauvage, des lai-

trons, «Sec. Us pourroient s'épargner cette peine,

en s'appliquant au jardinage qui devroit être

l'occupation des pauvres femmes «Se de ceux que
leurs affaires domeftiques retiennent au logis.

Le voifinage de quelques villes «Se de deux bains

célèbres, leur procureroit un débouché aufir
fur qu'avantageux.

Des Arbres fruitiers f***-*? des Vergers.

Les montagnes de ce pays n'étant pas fort
élevées le climat permet aux arbres fruitiers d'y

venir. L'on trouve dans toutes les forêts, des

arbres fruitiers fauvages «Se dans les campagnes

cultivées, des arbres de bon fruit. Les habitans

font grand cas de ceux-ci, «Se les multiplient

tant qu'ils peuvent, mais ne favent pas en avoir

foin, Les efpéces les plus communes font les

cérifiers, les pommiers, les poiriers qu'ils en-

tent. Tous les villages font environnés de ver.

gers «Se l'on trouve des arbres fruitiers entés le

long des grands chemins «Se dans les hayes. Leur

refped pour ces arbres va au point que par-tout
où ils croiffent d'eux - mêmes, ils les y laiffent,

au grand détriment de leurs poffeffions.Le noyer

principalement eft pour eux un arbre facré.

L'on
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L'on en trouve ' dans' les jardins même, «Se au
miüeu de leurs champs, ou ils font plus de mal

que de bien. Ce qui ' leur rend cet arbre fi
précieux, eft l'huile qu'ils en tirent, qui leur
tient lieu de beure «Se fon bois, dont fe font la

plupart de leurs meub'es : mais quelle que foit
leur eftime pour le« arbres fruitiers, ils n'en ont
pas plus de foin de leur entretien. Rien n'eft
plus fatal à la culture des arbres que le droit de

parcours, qui en détruit par centaines. Si Pon

vient jamais à bout d'abolir ce funefte droit,
cette culture gagnera un point effentiel : cela eft
tort à fouhaiter pour ce peuple tant à caufe de

la quantité plus grande de bons fruits qu'ils fe

procureront, qu*a caufe du bois qui leur manque

allez généralement. Us ne font ni cidre, ni
poiré ni ne diflitlent aucuns fruits comme des

cérifes des grains de genièvre «Sec. ou très peu.
Ils fechent les fruits qu'ils veulent garder, «Se les

mangent ainfi avec plaifir.

Des Endos 'ff des Hayes.

Si les enclos Se les hayes peuvent être utiles

«St neceffaires c'eft certainement dans un

pays, où la fubdiVrfion fins bornes des poffeffions

peut jetter dc l'obfcurité fur leur polfef
fion ;
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fion ,* mais c'eft précifèment cette fubdivifion
illimitée des fonds «Se leur grande circulation, qui
fait que les payfans négligent beaucoup de faire

des enclos «Se des hayes; vaut-il la peine de

faire une 'haye pour un gme ou un i6me

d'arpent qui peut - être ne vous appartien-

dra pas une année? Cette multiplicité d'enclos

ne ferviroit qu'à limiter trop les biens «Se

à gêner le labourage. Où prendre, d'ailleurs,
allez de bois, dans un pays où il eft G rare?

Voilà les objedions que ce peuple fait & non

fans raifon. Un abus en produit un autre, «Se

une faute dans l'œconomie rurale eft toujour?

fuivie d'une autre ; mais ne pourroit - on pas

pour la fureté commune & pour éviter des

difficultés «Se des procès, marquer les bornes d'une

poffeffion par des pierres ou par des foffés

Eft-ce que de grandes campagnes «Se. des forêts

ne valent pas la peine d'être délimitées par des

hayes? Elles embaraffent, il eft vrai, fur les

foies «Se font inutiles fur les pâturages

communs ; mais elles font utiles pour les biens

libres «Se neceffaires près des grands chemins.

Toutes les hayes mortes font contre la bonne

ceconomie «Se le bien des forêts, au lieu que les

hayes vives font pour leur bien : avant que les

forêts
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forets foyent entièrement dévaftees, qu'on plan.

te des hayes vives, c'eft une attention qu'a-

voient nos ancêtres dont Pon voit encore les

veftiges. Aujourd'hui, le pere va voler au

Souverain, ouà'la communauté, du bois que fou
enfant gardant les bètes, lui volera à fon tour,
en automne. Ce peu de foin eft d'autant plus
reprehenfible, que les hayes vives viennent fore
bien par-tout, quand on a foin de les bien faire,

en ehoilîffant les arbuftes Se les arbriffeaux
les plus propres ; qu'elles t'ont la meilleure

défenfe des poffeffions ; qu'elles
produifent beaucoup de bois ; qu'elles payent
bien la peine «Se les fraix de la façon j
qu'elles préviennent le pillage Se les difpu-

tes, «Se qu'elles font autant favorables à

l'agriculture qu'à l'œconomie, quand on les foigné

bien. La plupart des enclos fe font au printems

de bois «Se de brouflâilles qu'on va prendre
dans les bois, & qu'on vole eu hyver pour brûler.

Us ont auffi la pernicieufe coutume de tailler

les hayes, plates «Se larges au haut, ce qui
fait une couverture qui étouffe les jeunes pouf
les & les rejettons, & rend la haye trop mince,
au bas ; au lieu que fi on les tailloit de bas en
haut, en les aminciffant en forme piramidale,

elles
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elles feroient par le bas épaiffes «Se impénétrables*

elles fe renouvelleroient d'elles - mêmes «Se dure*

roient à perpétuité.

Des Inflrumens d'Agriculture.

La pauvreté de ce peuple fe fait remarque!*

principalement dans fes inftrumens d'agiSculture

r il a cependant tous ceux qu'il lui faut, mais

milciables. Us confiftent en un char à fumier,

une charuë, une herfe de bois «Se un char a échelle

le tout leger «Se affez fouvent mauvais, ils
fe fervent de la cirtarue ordinaire, avec une oreille,

qu'ils tournent quand ils veulent taire un autre

fillon. Le foc dc la charuë elt tout de fer,
fait en pointe de lance, mais qui eft bientôt
ufé particulièrement dans uu terrain pierreux-
Ce loc a à là fuperficie une arrête qui s'éleva

vers la tète. Cette forme elt la meilleure, «Se, à

mon avis, bien preferable à la forme conique
dans les terres fortes «Se dans les legeres, qui

rend cependant de bons fervices dans les fols

pierreux, ifs font leurs focs lore pefans, parca

que fans cela, ils feraient bientôt ufés * preuve
c. ['ils finit mal faits & de mauvais fer; s'il étoit

m ;i.!lsur, leurs focs feroient plus légers «Si de

plus
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plus de durée. Le corps de la charuë n'eft pas

fi pefant, mais travaillé mal & groffiérement,

comme le refte de leurs outils. Au lieu de herfes
à dents de bois, ils devroient plutôt en avoir à

dents de fer, fur - tout dans les montagnes, où

les terres font très fortes. Leurs chars font
petits, courts »Se bas, comme par - tout dans les

montagnes. Tous les outils qu'ils manient, tels

que hoyaux, pioches, pèles, haches «Sec. font
petits «Se légers. Comme les femmes s'en 1er-

vent autant que les hommes, «Se qu'ils n'ont pas
le moyen d'en avoir de deux fortes, il faut que

ceux qu'ils ont, puiffent fervir aux uns comme

aux autres. Us n'ont aucune idée des perçoirs»
des femoirs «Se de toutes ces machines nouvellement

inventées. La pauvreté ne fait naître ni
fleurir les arts. U ne manque pas d'habiles

ouvriers dans les villes voifines mais les payfans

ne font pas en état de payer leurs ouvrages & fe

voyent obligés de fe fervir de bouffilleurs. Il
faut ajouter, que le payfan n'ira pas chercher

au loin ce qu'il a fous la main, «Se cette pareffe
elt d'un grand ferrours aux charlatans, aux ra-

vaudeurs, «Se aux juifs. Dans d'autres pays où
les payfans font riches, on en trouve peu, qui
n'ayent à leur difpofition un ou plufieurs ou¬

vriers
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vriers qui peuvent rendre fervice à d'autres. Ici
où tous font pauvres, il n'y en a aucun qui
fiche fe tirer d'affaire au moindre embarras, il
faut avoir recours aux artifans. Cela paroit
contradidoire «Se cependant eft très vrai. L'on
devroit croire qu'isi les gens de métier doivent
bien faire leurs affaires, rien moins; il leur
faut faire des emplettes «Se mourir de faint
à côté: il faut pour quelques florins faire des

credits de quelques années, «Se gagner leur

argent une feconde fois, en courant après. C'eft

un malheur pour ce pays de n'avoir pas parmi

eux, quelques Seigneurs riches «Se intelligens,

qui pourroient faire des tentatives «Se des ef-

fais, à leurs fraix, «Se qui quoi que fans

fuccés, font toujours utiles. Sans contredit des

expériences qui nous apprennent ce qui eft bon,

praticable «Se avantageux, font utiles : elles ne

le font guéres moins, lorfqu'elles ilous

indiquent ce qui ne réuffit pas ce qu'il faut éviter

ou difeontinuer.

Des Travaux de la Campagne,

L'on ne connoit prefque pas les manou«».

vriers dans ces contrées ; nulle part ils ne font

auffi mat. Les payfans tâchent de s'en pafferj

en
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tn faifant tout par eux - mêmes «Se par leurs

gens. S'ils ne peuvent pas faire tout eux-mêmes,

«Se qu'ils ayent befoin de l'alfiltance des

autres, ils chercheront par des fervices réciproques,

à payer ceux qu'ils ont reçus. Dans

un pays pauvre les manouvriers ne font pas

chers. En été les journées fe payent 6* baiz,
dans le tems des moiffons'l'on ne donne pas

plus de 7 bz. Les femmes n'ont que 4 batz

pour piocher, bêcher, lier &c. ce qui eft auffi
le prix des manoeuvres des coupeurs de bois,

en hyver. Les journées fe payent en proportion

de la quantité d'argent qui circule, «Se non
pas en proportion du prix des vivres : plus ils
font rares «Se chers, plus les ouvriers font a bon
marché. Dans les tems de cherté que les

manufadures chôment, on en'trouve fouvent

pour la fimple nourriture. Quand elles "ont
bien Se que le prix des vivres baille, te falaire des

ouvriers hauffe: l'on n'en trouve point, quand
elles ceffent tout- à-fait, comme en tems de

guerre. Dans les lieux où l'ouvrage ne manque

jamais & où l'argent roule, le falaire des

ouvriers augmente comme celui des vivres, mais
lorfque l'ouvrage eft incertain «Se que la cherté
des vivres ne vient pas de l'abondance de Parli,

Vol. 1771, G gentj
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gent, mais de leur rareté, le falaire tombe

principalement lorfque la'difette des vivres en
occafionne la cherté.

L'on fait commencer à travailler les enfans

des payfans «Se des ouvriers, à l'âge de 8 ans :
ceux-là à la terre «Se ceux-ci aux métiers.

Les enfans des pauvres fe mettent en fervice

chez tes payfans qui n'en ont point «Se qui les

prennent pour épargner les gages, en place de

valets «Se de fèrvantes «Se newleur donnent que
la nourriture «Se le vêtement. Suivant leurs

forces, ils les employent, à garder le bétail, à

ramaffer du bois, à bêcher, à faire des meifa-

ges. Us font eux - mêmes les gros ouvrages de

la campagne. Quelques payfans riches

entretiennent des valets Se des fèrvantes d'un âge

fait; ils donnent aux premiers20 florins & 10

à celles - ci & quelques habits. Ces chetifs falaires

font que les jeunes gens des deux fexes,

quand ils ont 12 ans & plus, vont chercher

fortune dans les pays étrangers.Les garçon«, dans le

fervice militaire ; mais ordinairement ils aiment

mieux fervir chez des particuliers dans le

voilinage. Les fille« vont fervir dans les villes. Le

peu de reflources que ces jeunes gens trouxent
dans
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dans leur pays, fait q'un grand nombre n'y
revient plus : cependant les tabelles de la

population font voir, que ce nombre eft peu
confidérable, à proportion de celui d'autres pays.
Ceux qui reviennent, augmentent plutôt la

mifére dans le pays, qu'ils ne la diminuent: ou,
ce font de vieux fbidats qui ne font plus bons

pour le travail, ou des eftropiés, que la

néceflité ou la police renvoyé à la charge de leurs
communautés. L'entretien des domeftiques

coûte plus ou moins fuivant que les vivres font
chers. Le valet mange comme le maitre, li
celui n'a rien l'autre eft auifi à plaindre. Le

payfan traite les domeftiques comme fes enfans-*
Se une preuve qu'ils font contens les uns des

autres, c'eft qu'ils ne fe quittent que rarement.
L'on compte pour chaque perfonne 3 muids

(mutt) de froment, un muid de feigle ou de
fèves pour le pain : ce qui revient tout compté
à a§ florins: mettes pour d'autres articles -2
florins : cela fait en tout 40 florins.

Les ouvrages fefont fuivant que les faifons
& le tems le permettent, «Seils font en fi grand
nombre, qu'il n'eft pas permis à ces gens d'être
négligeas, bien moins pareffeux.

G 2 En
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En Janvier le payfan coupe du bois,

l'apporte chez lui, «Se a foin de fes bêtes : fa femme

a foin de l'œconomie file «Se, quand il fait
beau, porte la mare.

En Février, quand le tems le permet, ii
fait des rigoles dans fes prés, cherche de la

marne «Se des terres les charie fur les champs,
les prés, là où il eft befoin ; porte des terres ou
du fumier fur fes vignes racommode ou rétablit

fes inftrumens de labourage repare îa maifon

ou la cour, La femme foigné les vaches Se

les habits qu'elle fait faire ou reparer fous fes

yeux.

En Mars, îe retour du foleil invite le

laboureur à retourner aux champs qu'il nettoyé

& prépare à recevoir les femences d'été ; aux

prés qu'il nettoyé «Se égayé; aux vignes où il
fait fes creux & qu'il taille. La femme remue,
fume le jardin & tranfplante, vifite «Se engraiffe

le colfat, amaffé des herbes pour litière, «Se

accompagne ion mari aux champs «Se à la vigne.

En Avril, on achevé de femer les graines

d'été., on prépare le champ pour le chanvre Si

le lin, on feme le treffle en bonne terre, on

foffoye
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foffoye les vignes pour la premiere fois on achevé

les ouvrages qui n'ont pu être finis en Mars.
La femme accompagne le mari avec fes gens, au
travail des champs, plante au jardin, ferne des

carottes dans le lin, farcie les bleds «Se prépare-
le champ pour les pommes de terre, cette pro-
dudion étrangère qu'il bénit tous les jours «Se

les y feme avec un redoublement de joye.

En Mai le payfan voit tous fes

»champs garnis, il penfe aux foins qu'il en doit
prendre il en arrache les mauvaifes herbes, il
les défend des atteintes du bétail, en reparant
les hayes, il penfe à l'avenir, il défriche, tranfporte

les fumiers envoyé les bètes au pâturage

«Se rafraichit avec l'herbe verte les bœufs,
qui commencent à être fenlibles aux ardeurs
du foleil. On foffoye les vignes pour la ime
fois. Sa femme plante au jardin «Se aux champs,
des choux, des courges «Sec. Se commence à faire
fes provifions d'herbages «Se d'herbes vertes pour
les hommes & pour les bêtes, pour le foutien
de fon ménage, qui fe trouve le plus dépourvu
dans la faifon du plus rude travail.

En Juin il faut lier les vignes & les fof-
foyer pour la dernière fois. A la campagne l'on

G finit»
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finit Je rompre les jacheres dès - lors les ouvrages

font fufpendus, jufqu'à ce que les fcnaifons
les raffen! reprendre, pendant lefquelles le payfan

doit trouver du tems pour d'autres travaux :

elles mettent tout le monde en mouvement,
du premier jufqu'au dernier. Dans les

intervalles, on récueille le colfat, on coupe les

orges à la place defquelles on feme les premières

raves, après avoir donné à la terre un labour.

C'eft dans ce tems que les gens de la campagne
le régalent des prémices de la faifon, de fraifes
Se de cérifes. Les fénaifons finiffent en Juillet «Se

auffitôt que les bètes font approvifionnées, les

bleds muriffent pour nourrir Phomme de leur

réco'te, qui eft pour lui la plus fatigante «Se la

plus réjouïffante. C'cft alors qu'il moiffonne

les feigles, les fromens, les épautres, les plus

riches fruits de fon travail, à la fueur de fou

vifage «Se avec des cris de joye. On cueille le

chanvre & le lin. Dans les champs de feigle,

il feme d'abord des raves pour fa provifion
d'hyver. En attendant les fruits de terre dont

quelques uns approchent de leur maturité, les

arbres «Se les arbriflàux lui préfentent pour fon

régal, leurs fruits acides & fa femme trouve

dans fon jardin des herbes «Se leur affaifonne-

snent. Les
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Les moiffons continuent en Août: on ferre
clans les granges les orges d'été les haricots,
îes veffes, les pois, les avoines hâtives : ou
fauche les regains : on laboure les jacheres pour
la 5 me fois- On laboure les champs de bled,
pour la premiere fois après les moiffons, à filions
larges «Se peu profonds, s'ils ne l'ont été le mois
précédent : l'on bat le feigle, le froment &
l'épautre pour les femer ; on arrache le chanvre
&le lin, on les rouit, «Se on les feche: on a

foin de bien arrofer les prés fauchés. Le berger

mène fon bétail dans les chaumes. C'eft
à- préfent que le payfan a le plaifir de manger
les premiers fruits de la terre, «Se fouvent, par
la néceffité du pain fait de fon nonveau bled.

En Septembre, les payfans diligens vont far-
tier leurs vignes, avant qu'on mette les gar-
des : ils labourent pour la dernière fois leurs

champs pour y femer leurs grains d'hyver : ils
fement l'épautre dans les terres tardives ; «Se

dans les hâtives le froment «Se l'orge d'hyver ;

continuent l'irrigation des prés qui ne doivent
pas être pâturés, «Se à battre les bleds, pour
femences : fur les montagnes, on fait les re,
gains & on moiffonne les avoines. En ce mois,

G 4 le
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le payfan vit dans l'abondance, s'il n'a pas

mangé d'avance fa récolte ou s'il ne Papas

engagée aux juifs.

En Odobre le payfan recueille enfin les

fruits taidifs de fes pénibles travaux aux vi-

gres : & après U vendange, les fruits des arbres

S. de terre pour faire fubfifter fa maifon
pendant l'ingrate «Se longue faifon qu'il a à paffer : il
feme fur bonne elpérance fes bleds d'hyver &

dépofé fes plus riches tréfors dans le fein

maternel de la terre. La femme teille & prépare

fon chanvre pour fon travail d'hyver. Le
bétail va brouter la dernière herbe dans les prés

& dans les forêts, «Se les bergers vont recueillir

les fruits des arbres «Se de la terre.

En Novembre, on va nettoyer les vignes,

quand le tems le permet ; en quelques endroits

on prépare les creux; on arrache les échalats

qu'on raliemble; on fait des foffés aux prés,

on rompt fes fortes terres pour l'hyver; on

fume les champs pour l'orge «Se le colfat. Le

payian commence à battre fes grains renferme

fes bètes dans l'étable, «Se cherche à fe garantir

lui & fon bétail des rigueurs de l'hyver, achevé

de
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de dépouiller les arbres, en mettant fous Couvert

les feuilles pour faire litière. La femme
arrache les plantes qui reftent au jardin «Se aux
champs Se les porte dans la cave.

En Décembre, le payfan va faire du bois,

continue à battre les bleds «Se à les ferrer, met

tout à couvert fous fon toit, «Se achevé de faire

tout ce qui a été négligé ou oublié au dehors :

il engraiffe fes bètes «Se en tue ce qu'il peut;
il mène alors la vie la plus tranquile Se la plus
agréable dc l'année, renfermé dans fa cabane

comme il l'eft, lui, fes gens, «Se fon bétail :

heureux les hommes qui comme les peuples

de cette contrée peuvent habiter leurs

maifons en paix «Se au fein de la liberté.

Telle eft la nature, l'ordre «Se le meilleur

arrangement des occupations des habitans de

cette contrée, mais qui font fouvent dérangées

par la fituation du fol, par les viciffitudes du

tems «Se par d'autres circonftances. Le plus grand
défaut de leurs logemcns par raport à l'agriculture

«Se à l'œconomie, eft, qu'ils forment des

villages «Se font trop éloignés des poffeffions.
Cette difpofition fait perdre au payfan bien du

tems, «Se prive les terres de beaucoup d'engrais,

G f Tant
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Tant que le payfan ne fera pas délivré des

entraves de la pâture commune «Se que fes terres

y feront affujetties ; qu'il ne pourra pas mettre
en mas fes poifètfions éparpillées «Se les cultiver
à fa fantaifie, il aimera mieux, au grand préjudice

de fes terres & de fon œconomie, vivre
raffemble dans fes villages, où fon féjour lui
eil infiniment plus difpendieux, plus pénible,

& fans comparaifon moins agréable, que dans

un lieu où il peut vivre plus libre plus
tranquille, plus commodément, «Se moins gêné au

milieu de fon bien, comme cela fe voit dans

l'Emmenthal.

Les maifons de ce pays font la plupart de

maçonnerie «Se couvertes de paille & de tuiles,

& reffemblent beaucoup à celles du Pays-de.

Vaud, quant à la difpofition «Se à l'architcdure.

L'on ne pourroit pas les bâtir en bois, puifqu'ils

en ont à-peine pour entretenir celles qui font

bâties. Par - tout l'on trouve des pierres, de

la chaux de l'argille. Leurs batimens font

à deux étages: ils font avec leurs granges,
fous le même toit mais cependant féparés.

La maifon 'a plus commode confitte en un poêle

de ménage, en un autre poêle à côté, qui eft

leur
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leur chambre à coucher, «Se en une cuifine, c'eft

le 1er étage: le 2d. confifte en une chambre,

une autre à côté pour les gens, «Se en une
dépenfe à fruits. La grange confifte en une aire

une étable, au-deffus de laquelle eft un galetas

où ils tiennent leurs grains «Se leurs fourages, «Se

en une remife. Voilà les meilleures maifons &
les plus rares : une telle maifon vaut 4 à 600
florins. Ces demeures pour hommes «Se pour
bètes font fort étroites, à caufe qu'on y manque
d'efpace «Se que les places font fort chères dans

les villages ,* & à caufe de la pauvreté des habitans,

elles font fort chétives pour la plupart :

les anciennes maifons de bois ont leur entrée

par la grange : difpofition très dangereuf« par
raport au feu & à feur fureté.

Section IIL
Du bétail en général,

La proportion entre le gros «Se le menu
bétail, dans ce pays, eft fort inégale. Plus un
village eft pauvre Se plus le nombre du menu
bétail eft grand. Dans un pays tel que celui ci
où l'on manque de prés «Se conféquemment de

fourages, où il n'y a point de près d'alpages

où
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où l'on n'élève pas de bétail, Pon n'entretient pas

plus de bètes que ce qu'il en faut exadement

pour l'agriculture, & cependant ils ont peine à

leur faire paffer l'hyver. La plupart des

payfans reduifent leurs attelages avant l'hyver, &
le recomplettent au printems. Par la même

raifon, les pauvres vendent leurs vaches en

automne après les derniers pâtures, parceque les

fourages leur manquent, «Se en rachètent d'autres

eu Mai pour profiter des premiers pâturages

: méthode très lunette à l'œconomie «Se à

l'agriculture. Le commerce du bétail eft prefque

tout entre les mains des juifs, ce qui occafion.

ne ainfi une fortie confidérable d'argent qui

ne remplace pas le peu de bêtes que les riches

élèvent «Se engraiflènt. Toutes les bêtes que les

juifs amènent eft de la plus mauvaife efpéce.

Les plus riches habitans dans le plat- pays en

ont de beaucoup plus belles. Mais il n'eft pas

poffible qu'ils ayent de groffes bètes fur les

montagnes dans un pays fi pierreux & fi efearpé,

elles ne vaudroient pas mieux pour l'agriculture,

qui eft auffi pénible pour les bètes que pour
les hommes, que pour leurs pâturages : il leur

faut des bêtes qui puiffent fupporter auffi bien

Ja faim que le travail.
Gêné-
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Généralement parlant, le bétail eft mal

entretenu. Il n'a que de maigres pâturages dans

le tems des plus rudes travaux, «Se en hyver il
eft tenu dans'les étables baffes «Se humides, &
n'a prefque que de la paille à manger : il n'a

pour fè remettre que les pâturages du printems
Se de l'arriére- faifon, «Se les raves, avant que
l'hyver vienne. L'ambition d'avoir de belles

bètes n'eft pas un fentiment connu des payfans:
ils ne fe piquent pas d'avoir des attelages de-

bœufs de la même taille Se du même poil : l'on
voit fouvent un veau à côté d'un bœuf à la
charuë, Se fort fouvent une vache à la place
de celui - ci. Leurs harnois leur donnent
ensure un air plus pitoyable.

Des Chevaux,

On n'élève point de chevaux dans ce pays ;
il n'y eft pas propre, puifqu'il n'y a pas de grands

pâturages, ni lur les montagnes ni dans leg

vallées; c'eft ce qui a fait que tous les projets
d'établiffement de haras, de perfedionnement de

l'efpèce, font allés en fumée. Les fourages bons

pour les chevaux manquent. U n'y a que les

meuniers qui doivent charier par des chemins
fcabreux, & les payfans à qui il eft ordonné

d'entre-
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d'entretenir des chevaux de guerre, qui en ayent.
A Bötzen «Se à Elfigen il y a quelques uns qui
ont des chevaux pour les relais des chars qui
paifent leBötzberg, à leur ruine, parla peine

qu'ils ont de les nourir, «Se le métier de charè-

tier, qui les détourne de la culture. Densbu-

ren eft le feul endroit, je penfe, qui pourrait,
en corrigeant fon agriculture employer des

chevaux avec avantage. Ce font les juifs qui
vendent des chevaux aux payfans, de même

que leurs voifins du Frickthal : ces chevaux

font petits, mais bons. Le pays en élevé

très - peu,

Des Bœufs.

Comme on n'élève aucune bête à cornes

dans ce pays il faut que les habitans tirent du

dehors leurs bètes de traits, lis achètent &

vendent la plupart de leurs bœuls fur les

marchés de Surfée, d'Olten, de Bremgarten, d'Arau»

de Lentzbourg «Se de Brugg. La plupart des

achats fe font fur les marchés étrangers, Se les

ventes fur ceux du pays. Us les prennent de

l'âge de 5 ans «Se au-deffus, parceque, plus

jeunes, ils ne vaudraient rien pour leur forte

agriculture, lis font de la grande efpéce, hauts

fur



DE SCHENKENBERG. ut
fur jambes, le corps allongé, ont le pied léger,

font mal faits mais durables : ils tirent prêt
que auffi vite que les chevaux, mais ils n'onö

pas autant de force que ceux de "l'Oberland, «St

ne s'engraiffent pas auffi bien. Le payfan na
regarde pas plus à la forme qu'à la couleur i.
ni à les appareiller, parcequ'ils ne les attelent

pas à un même joug, mais avec des colliers

(injoklinf) dans lesquels ils ne tirent pas avec fa

tête, mais avec le cou comme en Italie. Le
bœuf de cette maniere marche avec plus de

liberté «Se plus de viterìe il peut s'aider «Se louf,
fre moins des mouches «Se de la chaleur, mais
ils ne tirent pas également, comme s'ils étoiens
fous le joug, je trouve une autre raifon de cet
ufage, c'eft que le harnois eft moins cher «Se plus
durable que le joug & le bourelet.

Ces bœufs font meilleurs pour les montagnes

«Se les terrains pierreux, & plus durables que
ceux qui ont le corps gros, & endurent mieux
la faim «Se la chaleur. Quand ils ont labouré du
datili jufqu'à midi, 8 heures fans interruption,
°n les envoyé fur des pâturages maigres ou
dans les chaumes, où ils trouvent auifi peu de

repos que de nourriture. Ils n'ont que de la

paille
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paille en hyver. Quand un payfan en veut vendre

un, en automne, il le nourrit de raves &
de grains, quand il le peut ; mais c'eft

rarement qu'il en engraiffe un : le fourage eft trop
cher «Se le payfan trop pauvre. Un bœuf de rj ans,
dans les tems ordinaires, fe vendra yo à 60

florins : un de 6 ans, 70 jufqu'à 80 florins, en

forte que le payfan en 3 ans peut faire un profit
de 20 florins. A l'ordinaire on attelé à une

charuë 5 jufqu'à 4 bœufs. S'ils dévoient les

mettre fous le même joug, il leur faudrait faire

plus d'attention à les prendre de la même taille Se

de la même force qu'ils ne font. Chez nous
Pon ne voit point de bœufs dépareillés, chez euxr

on n'en voit point qui ne le foyent.

Les maladies les plus communes parmi les

bètes à cornes font le piffat de fang, les pullules

«Se la pulmonic

A cette occafion je dois dire que quoi que
Part vétérinaire, fcience qui a fes principes &
fes règles, foit inconnu dans ce pays il s'y
trouve cependant des médecins de bètes, dont
les connoiriànces fondées fur la feule expérience

ne font nullement à méprifer, «Se qui font
fi heureux dans leurs traitemens, qu'à la referve

de
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de quelques cas extraordinaires, ou de quelques
maladies coutagieufes, il périt très -peu cfe bètes

entre leurs mains: ils font bien plus entendus

dans la médecine que dans la chirurgie.
Mais c'eft une chofe déplorable que l'abus que
ces gens font de la confiance que les paylims

ont eu eux, à l'égard du bétail, Se qu'ils méritent;

ils entreprennent auffi de les guérir, «St

en tuent plus qu'ils ne fauvent de betes.

Ce peuple n'a pas un G grand attachement

pour fes betes, comme d'autres, quoiqu'elles
lui foient aulfi précieufes Se aulfi néceflàire^ :
par la raifon, qu'i ne les élevé pas lui même,
«Se qu'elles n'ont pas pouc lui 1a mène valeur:
il les achete pour les faire travailler, Se ne les

entretient que par néceifité, & comme il ne les

garde que par force & à perte, il s'en défait
auifi- tot qu'il le peut. Les autres font autant,
fi ce n'eft plus de cas de leurs be-.es que de
leurs enfans, «Se les regardent au moins comme
leurs aides «Se leurs compagnons. Ceux ci
comme une marchandife qu'ils ont achetée: les
autres ont plus de confiance en elles, qu'en
eux-mêmes,- ceux-ci les envifàgent comme
des meubles : ceux- là les regardent comme leur

U. Vol. 1771. H plus
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plus grand bien,«Se fe refufent plutôt le néceffaire,

que de leur refufer le fuperflu. Ceux-ci les îcgar-
dent comme un de leurs plus grands embarras,
«Se leur fouftrairont tout ce qu'ils peuvent. Les

uns «Se les autres pèchent par excès. Pour moi

j'aime mieux voir un payfan qui reçoit les

fervices de fa bête comme un prêt, qui s'entretient

amicalement avec elle, comme avec un

camarade, qu'un autre qui la traitera

rudement, qui la maudira; «Se je tiens qu'il eft util*
«Se néceffaire pour le bien de l'agriculture,
d'avoir des égards pour les bètes.

Des Vaches,

Les vaches de ce pays font pour la più»

part d'une pauvre efpéce. L'on y cn élève

quelques-unes qui font meilleures «Se plus belles

que celles que les Juifs amènent parce que

dans la plupart des villages, l'on tient les plus

beaux tauraux bànpaux. Les Juifs, qui font *

pauvres, «Se qui vendent affez fouvent leurs

vaches à crédit, ne leur amènent que de la

marchandife aulfi mauvaife «Se à aufli bon marché

qu'ils peuvent. Ceux qui font plus moyen-
nés en achetent de plus belles «Se de meilleures

aux marchés voifins ; mais le plus grand

nombre
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nombre n'iì pas le moyen d'en acheter «Se

d'entretenir 'de bonnes.

Comme le produit d'une vache dépend de

la nourriture «Se des loins qu'on lui dun.ie ; il
n'eft pas lùrprenant que ce peuple en ti.c lì

peu de profit, «S conine les bœufs lui (ont fi
néceffûres qu'il eft obligé, tout l'été & l'automne

de leur rcferver les meilleurs pacuràg s il
faudroit que les vaches y mom iiffent de fu m fi
les femmes ne les uourriiioient pas, la mie.d'her¬

bes, qu'elles vont arracher aux c«i..mp'., de

feui'les de vignes «Se d'autre* »thofes fembla»

blés. Aucun t-,iyf*m ne tient plus d'une vache

à-lait ; ainli le fromage & le b'. urte font quelque

chofe de rare pour eux, & ils font, comme

les gens du Pays -de- Vau«!. une exception
à la nation, que l'on croit genéra'ement ne fie

nourrir que de laitages. Lcs vaches coûtent ici

autant de florins, qu'elles coûtent d'écus datti
les montagnes, où elles rapportent le double,
Parce qu'elles y ont des pâturages gras Se dé

bons fourages : elles y donnent g à 10 pots de

'ait par jour, tandis que celles de ce pays n'en
donnent que 4 ou y*

H 2 Où
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Où les pâturages font fees «Se bons les

vaches y font fujettes à moins de maladies.

Mais lorfque les maladies contagieufes fe ma-

nifeftent, elles font très dangéreufes, à cautb

que leurs étables font étroites, mal - propres
«Se humides, Se d'autant plus dangéreufes

encore, que les bètes, comme les hommes, font

trop raffemblées «Se trop près les unes des

autres. Les épidémies, «Se parmi les hommes Se

parmi les bêtes, font toujours moins dangéreufes

<Se plus rares lorfque les uns «Se le»

autres vivent en plein air «Se écartés.

Du menu Bétail.

Le peuple dans la plupart des villages ne

garde pas des moutons, «Se le peu qu'ils en

gardent n'eft que pour leur befoin ; il y en a deux

raifons, la premiere eft le manque de pâturages

«Se de fourages, «Se l'autre leur pauvreté, qui
les met hors d'état de foutenir les accidens

auxquels ces bètes font expofees. Le pâturage ferait
à la vérité excellent pour les brebis, mais il le

faut referver pour les vaches, qui n'en ont point
d'autre. Les pauvres gardent des chèvres, ne

pouvant pas garder des vaches ; c'eft un
foulagement pour leurs ménages, mais c'eft la rui»s

de*
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des hayes Se des forêts, parce qu'on n'y a pas
l'œil. Perfonne n'élève des cochons, parceque
les pâturages «Se la nourriture manquent, maiY

tous en gardent pour les engraiflèr «Se pour leu/

fumier. Us les achetent au printems à 2 ou 4
florins la piece, «Se en hyver ils valent 12 jufqu'à
i 8 florins, fuivant qu'ils ont été nourris. Chacun

tue fon cochon pour fon ménage «Se n'en fait
Point commerce, hormis les meuniers, qui cn
gardent «Se engrailfent beaucoup «Se les vont vet>.
dre aux villes voifines.

Section IV»

De la Volaille.

L'on ne connoit guéres d'autre volaille dan«

ee pays que les poules «Se les pigeons, que les

meuniers «Se quelques autres payfans gardent,
& qui font de l'elpece la plus commune «Se la

plus féconde. Dans les villages même qui font la

plupart pleins de boues «Se de mares, on n'y voit
oi oyes ni canards. Les habitans les regardent
comme des bêtes nuifibles. En été, il y a
comme une efpéce de profeription pour les poules:

quiconque veut en avoir, doit les enfer-
""¦"er : elles caufent aufîî affez fouvent des difpu-
"*es entre les payfans «Se les payfanes, parceque

PI 5 les
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les poules le nourriflènt aux dépens des uns

des autres. Les œufs, comme les poulets fe

vendent à d'» s gens qui viennent les -icheter & qui

vont les revendre à Bade Se à Zurich.

Section V.

Des Poijfuns.
i

L'on n'a, dans ce pays aucune idée de«

étangs «>u des réfervoirs de poilibns ils coûtent

beaucoup à taire Se à entretenir; mais malgré

les foins qu'ils coûtent, ils font d'un grand

nippon. U y a i ruiflèaux à Densburen, à Bozen

Se a Rhein qui appartiennent au Souverain mais

dont, le Baillif tire peu de profit, à caule de leur

éloignement «Se du peu de fuin qu'on en a.

L'on trouve des truites dans ce dernier «Se vers

fon embouchure, le long de l'Aar, des brochets,

des truites, des lottes, des ambles, de même

que des faumons en été, «Se des JWw, fa union qui

fraye, en hyver -.outre ces bons poiflbns, des

barbeaux & quantité d'autres poiffons moins
délicats. Le ruiffeau de Rhein fournit plufieurs
fortes d'écrevitlcs,

Sec-
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Section VI.

Des Abeilles & des Veis - à - Suie.

U y a peu d'abeilles dans ce pays, «Se ne

rapportent pas beaucoup. La premiere raifon en

eft, à mon avis le manque de prés & de

prairies, «Se la feconde, l'ignorance des habitans

dans l'art de les gouverner. Leurs ruches

faites de pailles, font trop grandes pour de

petits effaims, dans un pays fur-tout auffi ingrat

pour lés abeilles. On châtre les ruches en

hyver vers le nouvel an, tems où il faudroit laiffer

repofer les abeilles ; c'eft apparemment par
la crainte qu'on a de leurs piquures, car je ne

puis pas cn imaginer une autre raifon. Ils
taillent leurs ruches tous les ans, ce qui ne

devroit pas non plus fc faire; ils devroient plu-

tôt avoir de petites caiffes, ou de petites

corbeilles, «Se ne châtrer que les plus riches, «St

cela en automne, lorfque les abeilles peuvent

encore butiner & réparer leur perte, ou au

printems où elles peuvent rétablir bientôt leurs

Provifions. La méthode qui me plait davantage,

& que je crois la plus convenable au gouvernement

des abeilles dans ce pays - ci, c'eft d'ag-

Çrandir les ruches au moyen des hauffes, fili¬

li 4 vane
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vanr la force de Pufaim «Se de ne les laiffer

effaimer que fuivant le beloni; de ne les châtrer

que tous les trois ou quatre ans; ou de

ne s'approprier les ruches qu'à mefure que les

sbe.lles les abandonnent d'elles-mêmes. L'on

auroit de cette maniere des effaims plus forts,
qui pourraient mieux fe défendre contre leurs

ennemis, s'entretenir mieux ayant des provifions

affurées «Se refilter aux rigueurs des

faifons. J'effime que les ruches de paille font les

meilleures dans ce climat froid, pour la

confervation des abeilles vu qu'elles font plus

chaudes «Se que la forme cylindrique eft la plus

avantageufe, & qu'on peut en lever les gâteaux

avec plus de facilité : ajoutés que ces ruches

font les plus fimples, les moins couteuies, les

plus commodes «Se les plus utiles pour le pay-

ian : le meilleur emplacement d'un rucher eft

au levant.

Ce peuple ne connoît point les vers à-foie.

Les environs de Brugg font les plus propres

qu'on puiifè trouver dans le pays pour en

élever, & pour la plantation des meuriers, parce

que le c'imat, l'expoUtion «Se la qualité des

tents font favorables. Les villes voifines four¬

niraient
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niroient fuffifamment de bras pour manufacturer

la foie, «Si les gens de la campagne
pourroient y a:ler vendre leurs cocons : l'on y a

effectivement établi des fabriques de foie.

ARTICLE V,

Des Arts.

C'cft par les arts qu'un pays trouve à faire
le meilleur «Se le plus fur emploi de fes productions

«Se à leur donner par le travail une

qualité «Se une valeur très- fuperieures. Ce peuple

ne paroit avoir aucune aptitude pour les

arts. Je ne connois perfonne dans tout le Bail-

liage de Schenkenberg, qu'on puillè nommer ar-

tiite, ou qui fe foit fait connoitre par quelque

ouvrage ingénieux. Je ne fais (î cela vient de

l'incapacité naturelle de ces gens, de leur
éducation Se du peu de cas qu'us font des arts, Se

peut-être de toutes fes qualités de l'efprit
requifes pour inventer, corriger «Se peifeétionner.

Leurs artifans font au-deffous du médiocre

ils gagneroient allez, mais ils font mal

payés. Dans d'autres pays il n'y a point de payfan

qui ne fache un métier, auquel il s'occupe

H y dans
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dans fes momens de loifir foit pour lui ou

pour d'autres ; il y en a qui en favent plus

d'un mais ici, il n'en eft aucun qui fache fc

tirer d'affaire; pour la moindre chofe il leur

faut recourir â d'autres. On a peine à comprendre

tant d'incapacité avec tant de pauvreté:

ailleurs un payfan fait gloire de fes talens, ici
- il les méprife, ce qui caule à tout ce peuple &

à chaque particulier un préjudice infini. Les

meilleurs ouvriers font des étrangers, la

plupart Allemands : s'ils ne peuvent pas faire la

choie qu'on demande, il faut la faire faire autre

part, ou faire venir des ouvriers du dehors.

Si j'en excepte les meuniers Se les forgerons,

qui font encore très- médiocres, je ne connois

point d'artifans dans le pays. Us font obligés

d'acheter des payfans des Forêts, les utenfiles

les plus communs, comme corbeilles, cuvettes

râteaux fourches, leurs balais même.

Les arts & les métiers font non feulement

fufceptibles de perfectionnement, mais neceffaires.

Le point eilentiel feroit d'infpirer à ce peuple

du gbût & dc l'eltime pour les profeffions, afin

de l'encourager à s'y adonner & à s'y perfcl*

«ftionner; mais îl faut, avouer que tandis qu'il
fera trop pauvre pour bien payer l'ouvrage,

il
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il ne pourra pas y avoir de bons ouvriers, Se

qu'il ne pourra pas les eftimer, tandis qu'il ne

Verra que des boufilleurs, qui, comme ils le

font prelque tous, font en même rems des libertins

«Se d'une conduite très méprifàble. L'habit
fait ici le moine; comme celui des ouvriers
déplaît fouverainement au payfan qui eft fier du
fien celui - ci eft tout dilpofé de mefurer le mérite

de l'homme par la largeur de fes culottes.

Le nombre des artifans & des fabriquans
eft à celui des payfans laboureurs, comme 1 à a
Se fait ainfi le tiers des chefs de famille. Parmi
ceux-là, il yen a plufieurs qui, en été,
travaillent eux- mêmes leurs terres, «Se ce font,
fans contredit, les plus utiles. Dans quelques

petits villages, plufieurs vivent de leur tricotage.

Les pauvres filent. Les tabelles indiquent
les premiers & fpécialement les chefs dc famille
qui en font leur profeffion ; non pas les

derniers, pareequ'il n'y a que les femmes «Se les

enfans qui s'en occupant, qui n'ont pas d'autre

moyeu pour vivre ; «St les hommes qui eu font
niétier font la plupart parmi les tilîerands, ou
labourent la terre, en été.

Les manufactures & les fabriques font - elles

né-
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tiécelfaires, avantageufes, ou défavantageufes

-au pays i «Sans entrer dans la difcufîîon d'une

queftion li importante, qui pourroit être

aifément réfolue en convenant de quelques principes

par rapport au pays «Se à fes habitans, l'on

me permettra de pofer quelques règles générales

que je ne crois pas ici déplacées, luivant lefquelles

«Se les obfervations réitérées, que j'ai eu lieu
de faire, pendant ma préfecture, je hazarderai

avec plus de confiance, de dite mapenfée fur
cette queftion, librement «Se fimplement.

Les arts font neceffaires, utiles, ou indifférais.

Les arts neceffaires font toujours utiles,
jamais indifférens.

Les arts utiles ne font pas toujours neceffaires

rarement indifférens.

Les arts indifférens ne font jamais neceffaires

«Se font quelque-fois utiles.

Le degré de néceifité règle la préférence,quc
méritent les arts néceifàires.

Le degré d'utilité règle la valeur des arts
utiles. L'avantage que procurent les arts
indifférens en règle la valeur.

Parmi
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Parmi les arts neceffaires font ceux, qui

font indifpenfables, «Se parmi ceux-ci,
l'agriculture tient le premier rang, comme étant la
mere «Se la nourrice des autres.

Les arts utiles ne peuvent pas être exercés
dans un pays aux dépends des arts neceffaires,
fans porter du préjudice à la fociété Se à l'état,
ni les indifférens aux dépends des utiles. L'on
ne doit pénfèr aux arts utiles, que quand on eft
pourvu des neceffaires" Les ouvriers que les

arts utiles n'occupent pas, appartiennent aux
arts indifférens.

Tous les arts ne font pas par - tout égale,
ment neceffaires & utiles. Plus l'établiffemene
d'une fociété, fon gouvernement, legenrede
vie Se l'œconomie de fes individus approchent
de l'état de nature, plus il eft aifé de déterminer
les arts qui lui conviennent. Ce peuple fe trouve

dans ce cas, «Se ce fera fur le degré de conve*
nance «Se d'utilité qu'auront les arts, par rapport
*» ce peuple, que j'aprécierai leur valeur.

Les arts neceffaires ont pour objet, la con-
fervanoli ; les arts utiles, les commodités Si
les arts indifférens, le luxe.

Les
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Les laboureurs font neceffaires pour fis

nourrir. Les tilferands pour fe vêtir «Se les char^

pentiers pour être logés.

Les jardiniers les tailleurs les menufierâ

font utiles. Les épiciers, les perruquiers les

ébenilles font indifférens.

Cette diftribution eft dans la nature de«

chofes, «Se ne gît pas dans la fantaifie des hommes,

qui place fouvent les arts les plus

indifférens au rang des néceffiires.

L'on ne peut pas fè paffer de laboureurs : ils

fement le bled, le moiflonnent «Se le battent.

Le meunier eft néceffaire pour le moudre; le

boulanger l'elt pour en faire du pain. Les con-»

fituriers «Se les patifliers font indifférais.

L'homme, le peuple Se le Souverain qui ré-

glera, fuivant cet ordre l'emploi, Pèftitbè «Se

la récompenfe des arts, atteindra fon but, fi le

bien public eft celui qu'il le propofe.

U en eft de même des fabriques Se des

manufactures que des ans & des Olétii is. G ux qui

travaillent les matières brute ;, font préférable*

à ceux qui fabriquent des matières deja travail*
lees«
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lées. Le mineur eft préférable au forgeron,
celui-ci au poliffeur. Ceux qui exercent des arts
néccif'iires, doivent avoir la préférence fur ceux
qui en exercent d'indiiiérens : par exemple, ceux
qui filent for ceux qui tricotent Sec. Entre les

fabriques d'acier, on doit eltimer plus celles qui
fervent à la taillanderie «Se à la coutellerie, que
celles qui fervent à l'horlogerie «Se autres ouvrages

en acier.

Lcs arts neceffaires peuvent devenir
fimplement utiles, alors que le pays en eft déjà
fuffifamment pourvu: par exemple, les tiife-
rands font neceffaires ; mais ils ne font qu'utiles

dès qu'il n'y en a plus de néceffité ou que
c'eft feulement un commerce étranger qu'on a

en vue : ils font indifférens lorfque leur objet
n'eltplus la commodité, mais le luxe, tels que
ceux qui font les étolies riches, les rubans Si
les galons.

Ces règles générales une-fois pofées, il
Pera facile de reconnoitre «Se de décider, fi l'on
doit penfer à établir des fabriques «Se des
manufactures dans un pays, ou fi elles lui ictnt
avantageufes ou défavantageufes.

ÜH
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Un pays eft - il cultivé a-t-il affez de

gens de métier eft-il en état d'avoir fes

commodités «& a -1 - il fuffifamment de matières &
d'ouvriers pour les fabriques? Alors les arts utiles

lui feront avantageux «Se augmenteront fa

profpérité : a - t- il, làns eux, ou par leur moyeu,
de l'argent de refte, les vivres à bon marché»

une fituation avantageufe, des habitans defeeu-

vrés, un débit affuré alors «Se feulement alors

on peut penfer à favorilèr les arts indifférens,

après avoir pourvu aux mauvais effets qui en

pourroient refolter, par le moyen d'une bonne

pouce & de fages loix. Mais la campagne ib

trouvera rarement dans ce cas - là. Ces arts

appartiennent aux villes : les richeffes ks y fon*

naître Se le luxe le«, y foutient.

C'eft agir contre les principes naturels, con«

tre le droit «Se la police, que d'établir des art»

indifférais, des fabriques «Se des manufactures,

avant que d'avoir les arts neceffaires «Se utiles.

Il eft abfinde d'alléguer qu'on veut animer

ceux - ci par le moyen des premiers, par le

renchériffement des vivres, par l'abondance de

l'argent; car les arts neceffaires «Se les utiles n»

peuvent pas fubfifter, bien moins encore fleu¬

rir*
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tir lorfque les vivres Se les falaires renchériffent.

L'argent ne fait pas les gens riches, non
plus que le luxe ne les rend heureux. Celui-là
eft riche à qui rien ne manque, Se l'homme
heureux eft celui qui eft content. Quand le payfan
a plus qu'il ne lui faut pour fon état, il l'abandonne

ou devient pareiièux ; tout comme les

gens dc métier que l'oifiveté conduit au liberti-

•Vage, «Se le libertinage à la mifére. L'induftrie
nourrit les arts «Se eft la fille de In néceflité :

quand elle n'elt pas gênée ni étouffée par les

réglemens des corps de métier, par des imp«Jts,

elle n'a pas beloin d'autre encouragement que
les profits dont le travail la récompenfe que

l'efpérance de conferver plutôt que d'augmenter
fou bien - être, «Se la fatisfaction de ne le

devoir qu'à foi-même.

Quand par le renverfement de leur ordre,
ics arts neceffaires & utiles font dans un pays
fubordonnés aux arts indifférens les

conféquences de ce défordre ne peuvent que lui être
funeftes : c'eft mettre l'enfant au - deffus du

pere ; c'eft renverfer les loix éternelles de la

attire «Se de la fociété. Ne dois- je pas être
indigné quand, dans un pays où fe trouvent tant

//. Vol. 1771. I de
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de terres incultes par la malhcureufe préférence

que la fottife des habitans accorde aux arts
indifférens fur les plus neceffaires, quand dis-je

j'entends un horloger, ou un fabriquant d'étoffes

de foye, fe plaindre qu'il faut donner à un
manouvrier prefqu'autant qu'à un compagnon
Dois - je m'étonner qu'un tel peuple foit réduit
à la famine «Se périffe pour peu que les récoltes

viennent à manquer ; «Se qu'un édifice élevé fur
un terrain auffi peu folide, foit renverfe au
premier orage.Mais,au contraire,un peuple chez qui
l'agriculture eft fame des autres arts, reffentira
des conféquences auffi heureufcs de ce principe,

que ce principe elt fur ; de même qu'un état qui
prend pour faire le fondement de fa conftitution

les matériaux les plus durables, Se ne

penfe aux orneroens de cet édifice que lorfque la

folidité, les proportions «Se l'ordonnance lui
indiquent ceux qui conviennent le mieux. Son

bonheur fera auffi durable qu'indépendant.

Que fon me premette à - préfent d'appliquer
ces principes à ce pays, «Se d'entreprendre la
folution de la queftion importante favoir, quels

avantages ou délavantages peuvent rcfulter

ponti lui de l'établiffement des fabriques Se des

manu*
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manufactures ** Mais je dois auparavant
déterminer l'idée «Sela différence des arts, des fabriques

«Se des manufactures ; car en général les

notions qu'on en a, font idéales «Se arbitraires«

Je mets parmi les arts tous ceux qui requièrent

de la fcience, ou qui n'en requièrent pas,
qui font fins ou grolfiers ; les arts & les métiers

qui font libres ou gênés, Ceux qui fervent àia
nourriture à la confervation «Se à la défenfe des,

hommes foit en prôduifant, eu travaillant eri

perfectionnant les néceflltes de la vie. Se qui
demandent des outils particuliers. J'appelle au
Contraire fabriques «Se manufactures t ces arts «Sé

ces métiers, qui s'exercent en grand «Se en
particulier dans une vue de commerce « par la

réunion des forces de plufieurs hommes ou à l'aide

des machines qui y fuppléent: c'eit celles-ci

que j'entends par le mot de fabriques Se que
j'appelle les autres manufactures. U elt clair par la

définition de ces termes que les manufactures

conviennent à uu pays riche Se peuplé mais que
les fabriques doivent être préférées dans un pays
pauvre Se qui manque d'habitans, parceque
Celles-ci épargnent du monde, & que celles-là

•n occupent «Se entretiennent beaucoup^

I % Les.
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Les manufactures «Se les fabriques où Pon

travaille les productions du pays, lui font

infiniment plus utiles que celles, qui en travaillent

d'étrangères : par exemple, le filage & la

tiiferanderiedu chanvre, du lin «Se de la laine,

valent bien mieux que celles du cotton «Se de la

foye ; celles qui travaillent pour le pays que

celles qui travaillent pour les étrangers : celles

qui manufacturent des denrées neceffaires &

communes que celles.qui enemployentde mode

«Se de luxe.

Ce pays dans la pofition actuelle de fon

agriculture «Se de fon œconomie a des bras oi-

fifs, parceque les payfans propriétaires des terres

les cultivent eux - mêmes, «Se aiment mieux

les laiffer incultes que de faire des fraix poulies

mettre en valeur. Ceux d'enti'eux qui ne

poffedent aucuns fonds, reftentdéfœuvrés, à-

moins qu'ils ne foyent occupés d'ailleurs. C'eft

à ces gens qu'il faut des manufadures, pour les

empêcher de mourir de faim, ou de s'expatrier.

Il paroit par les tabelles de population,

que cette partie du peuple occupée des arts «Se

métiers, n'en manque pas & qu'elle elt confi¬

dérable
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dérable dans le pays, celle fur - tout qui eft

indifpenfablemeut néceflàire à l'agriculture,
comme font les charrons, les forgerons les

tonneliers «Sec. Les villes voifines en offrent
aulli une partie, qui exerce des profeffions
moins neceffaires «Se moins utiles tels que les

chamoifeurs, les felliers «Sec. Comme ces pre.
mieres profeffions ne peuvent pas donner de l'emploi

à tous les dèfœuvrcs Se que les dernières

conviennent moins au pays, à caufe de fa

pauvreté «Se du manque d'écoulement, il refte du

monde fuffifamment pour les manufadures, que
j'eftime beaucoup plus utiles à un peuple pauvre

& qui manque de travail, que les fabriques.
Celles-ci ne peuvent pas chommer, fans porter

préjudice au pays «Se à fes habitans : leurs

occupations doivent tourner à leur avantage Se

à celui du pays, & c'eft pour eux que je fais

cas des manufadures. Comme ce pays rude «Se

Iterile ne produit rien qui puiffe faire un objet
de commerce, que peut - être un peu de bled,
de vin «Se de fer, quoique ce dernier ne puifle pas
être travaillé dans le pays, faute de bois, il
faut que ce foit des denrées étrangères qui foyent
manufadurées parmi eux. La plus commune
eft le cotton, que les marchands des villes voï-

I j fines
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fine? font venir de la Grèce & de PAfîe qui eft

ici filé «Se ouvré. Ces manufadures ont fait à ce

pays plus de bien que dc mal: c'cft ce que

démontre l'accroiffement de popularjon Se le ren-
cheriffemen' des terres. îl éft viri, que les gros

gam, juc faifoient les fileurs «Se les tiiicrands

qui, travaillant à l'ombre, mangeoient du pain

blanc,tout leur faoul,tandis que le payfan expofe

au froid «S: au chaud étoit contraint de gagner
fon pain à la fueur de fon vifage, il eft vrai,
dis je, que cette pradigieufe différence, entre
des gens de la même condition a fait pendant

quelque tems du tort à l'agriculture à laquelle
elle avoit enlevé beaucoup de bras ; mais cela ne

dura pas long tems; aufîî-tôt que cette
manufacture s'étendit, auffitôt tombèrent le prix de«

denrées Se le falaire des ouvriers qui ont plus de

peine à vivre préfentement que le laboureur,
& il n'y a pas d'apparence qu'ils foyent mieux
payés ci-après, à caufe de la concurrence
générale des Princes «Se des nations pour les arts
<Se le commerce.

Je trouve qu'on n'eft. nulle part moins fondé

que dans ce pays à fc plaindre de la cherté

§i' delà rareté des ouvriers, cari- où en trou-

ye-t-on
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Ve-t-on à meilleur marché, «Se en 2d. lieu,
comment le payfan peut - il prétendre qu'un

pauvre qu'il n'employé,«Se ne veut employer que

3 mois de l'année, à peine préfère un gain G

court «Se fi incertain à un plus affuré & plus fixe ;

ou prétend - il que pour lui plaire, il abandonne

pendant le meilleur tems de l'année fon
marchand qui le fait vivre lui Se fa famille, «Se qu'il

manque dc pain pendant 9 mois, pour le

bonheur de travailler pour lui pendant 3. Il n'eft

aucune perfonne fenfée qui exige cela de fa

part; «Se ne feroit-ce pas un malheur pour le

payfan lui-même, s'il devoit nourrir cet hom.

me «Se fes enfans pour ne pas en faire des voleurs.

C'eft là la principale raifon qui retient à -
préfent les pauvres dans les manufadures, plutôt
par force que de leur bon gré, parce qu'elles

leur procurent à - peine, du pain. Le payfan

doit être content, quand il trouve des ouvriers,

lorfqu'il lui en faut, «Se il en trouve toujours
Se à très bon compte.

Mais le payfan trouve un avantage réel

dans cet arrangement : il trouve à débiter fes

denrées, dans fon voifinage, plus cher «Se plus

promptement. Les manufadures font entrer

I4 d«
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de l'argent dans le pays enrichiffent «Se animent
la campagne «Se les habitans. Elles leur font in-

difpenfables pour les entretenir dans leur bien-

être ; liuis elles ils ne pourroient pas entretenir

la balance de leur commerce, parceque leur

dépenfe furpafferoit de beaucoup leur recette ;

fans elles ils n'auraient à attendre que leur

ruine.

Mon fentiment eft donc que les manufadures

font avantageufes à ce pays, par la raifon

qu'elles occupent une partie de fes habitans

d'une maniere qui lui eft utile, qu'elles
bannitfent l'oifiveté la mendicité «Se qu'elles les

confervent à la patrie, de maniere cependant

qu'elles ne s'étendent pas trop & ne nuifent
ainfi à l'agriculture. Envifagées fous ce point
de vue, il eft bon que le prix des vivres «Se des

falaires ne monte pas trop. Sur le pied que
font les chofes, le mieux eft qu'un bon filcur
puiffe gagner 6 à 7 batz par jour, qu'un bon
tifferand puiffe avoir iy batz pour une piece de toile,

que la lb. de fil vaille 16à 17 batz, «Seque

le prix courant des toiles foit de70 à 80batz:
ce qui doit s'entendre des marchandifes ordinaires.

Perfonne ne préférera les manufactures à

l'agri-
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l'agriculture, qui pourra s'occuper de celle-ci
cSe ceux qui ne le pourront pas, ont une

reffource affurée pour vivre.

L'on travaille auffi, dans ce pays, quelque

peu de chanvre «Se delaine; on tire le premier
de l'Alface & celle - ci de la Macédoine & de la

Hongrie. Mais cette manufacture eft peu de

chofe, «Sene fuffit pas même à difpenfcr les gens
de la campagne de faire venir du dehors, des

étoffes pour s'habiller.

Outre les draps on fait quantité de bon,
nets «Se de bas de cotton au métier, qu'on
exporte ; on fait aufîî des bas de laine tricotés en
affé/, grande quantité ; au refte la manufadure
des premiers a fait beaucoup tomber celle - ci.

Mais, le travail de ces manufadures ne

pourroit - il pas être beaucoup plus avantageux
pour le pays s'il fe faifoit avec fes produdions
Cela n'eft pas impoffible mais difficile: les

chanvres & les lins du pays ne fuffifent pas

même pour les manufadures de l'Emmenthal.
La terre eft ici trop dure Se trop forte, «Se eu

général peu propre, à produire affez de matières

Premieres qui travaillées peuvent devenir un

I f
' objet
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ob'et de commerce. L'on pourroit planter, dans

la partie orientale du Bailliage des herbes pour
la teinture, du lin, du chanvre, des meuriers,

du tabac; mais la culture en eft difpendieufe «Se

incertaine, «Se le peuple pauvre : il faudroit un
bon fond, des engrais, de l'induftrie «Se de

l'argent, & tout cela demanderoit, au moins

pour l'établiffement & le commencement, des

gens moyennes «Se capables.

il me refte à examiner une objedion

que l'on fait contre ces manufadures : c'eft

qu'elles font nuifibl es à la fanté. Cette objedion
n'ett pas tout-à-fait déflituée de fondement,

v fis cependant pas fi générale qu'on la dit. Le

finge mente moins ce reproche que la tifferan-

derie : le tricotage point du tout ; parceque les

tiiferands travaillent dans des caves humides,

les fileurs dans des poêles étouffés «Se fees, étant

affis ; ceux qui tricotent, travaillent en été la

plupart du tems en plein air «Se tout en

marchant. Quant aux enfans «Se aux femmes, il ne

faudroit pas mettre les premiers à l'ouvrage

fi jeunes & les femmes ne devroient pas s'y

mettre du tout, quand elles font enceintes, ou

qu'elles allaitent : comme la plupart des fileurs
aident
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aident à labourer en été, plus ou moins ils fe

reffentent moins que les autres des mauvais
effets des manufadures.

Quoique je ne difconvienne pas, que
l'agriculture & lous les arts qui s'exercent en plein
air Se tiennent le corps en mouvement, font
beaucoup plus favorables à la lànté que ceux, que
l'on exerce dans des lieux renfermés fans chan-

ger de pofture, cependant je crois que la prâ-

leur «Se la maigreur de ces ouvriers «Se de leurs
enfans viennent plutôt dc leur mauvaife
nourriture de leur mauvais regime que de leur
vie fedentaire, «Se qu'elles font plutôt une fuite
de leur pauvreté «Se de leur genre de vie. Le

payfan fe nourrit lui «Se fes gens, toujours beaucoup

mieu'x que l'artifan.

Le filage Se la tifferanderie ont cet avantage
qu'elles peuvent occuper les femmes «Se les en-
îans, Se que ceux-ci font de bonne heure en

état, de foulager puiflàmùient leurs parens dans

les foins du ménage. De - là vient que ces

gens n'ont pas peur d'avoir des enfans qu'ils
fe marient jeunes & multiplient beaucoup.

ARTI-
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ARTICLE VI.
Du Commerce.

Ce pays eft fitué avantageufement pour le

commerce: il eft environné de villes où le peuple

peut aller débiter fes denrées en nature ou

travaillées, «Se où il peut acheter ce dont il a

befoin. Zurich «Se Bâle, deux des plus grandes

villes de commerce ne font pas fort éloignées.

Zurzach, ce grand rendes-vous des marchands

Allemands & Suiffes, eft fur la frontiere. Les

chemins des unes aux autres de ces villes «Se la

grande route de Geneve à Schaffhaufen fe croi-

feut dans ce Bailliage. Il eft baigné par l'Aar

dans fa partie orientale, qui vers la frontière

reçoit les eaux de la Limmat «Se de la Reufs, pas

loin de fon embouchure dans le Rhin. Toutes

ces rivières font navigables, enforte que les

marchandifes peuvent fe tranfporter par eau «Se

par terre, dans toute la Suiffe, «Se de - là, dans toute

l'Europe au moyen des grandes routes Se de

fleuves navigables.

Cette fituation de PAerguew en général eft

fans doute la iere caufe de l'état floriflànt de

fes manufadures, de l'es fabriques, de fes mé¬

tiers
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tiers & du commerce de fes villes: la2de eftla
liberté dont jouiffent les perfonnes «Se les biens :
la rmie eft la fureté du commerce: la4meeltla
bonne foi que toutes les nations rcconnoiflbnC

aux Suiffes, «Se qu'on trouve avec eux dans le

commerce. Enfin la noble politique d'un
gouvernement libre qui penfe plutôt à rendre le

commerce fur & libre, qu'à lui donner des en-

traves «Se à vouloir lui preferire des règles. Où
la liberté règne & la bonne foi habite, les arts
n'ont pas befoin d'autres encouragemens. Le

commerce s'y plaira «Se y fleurira.

Je vais maintenant parcourir les principales
branches du commerce tant adif que paliif, &
je hazarderai de dire mon fentiment fur cette

importante partie de l'adivité «Se du bien - être
des hommes, relativement à ce pays. Les

principales branches du commerce paflif, fout

I. Le Bétail. J'ai déjà dit, qu'on n'élève

pas de bétail dans ce pays, «Se qu'ainfi il n'entre

pour rien dans ce grand article de commerce
¦v ' f que font les Sui lies. Le commerce debé-
t e borne ici à acheter au printems, celui qui
li néceffaire, «Se à revendre en automne celi-

1 n'a pas befoin ; le peu que l'augmen¬
tation
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tation de groffeur des bètes fait gagner à ce

peuple, en les vendant, il le perd en achetant

de jeunes bêtes. 11 n'y a que les cochons dont

on achete plus de mille tous les ans qui fur le

pied de rj florins la pièce, l'un dans l'autre font

fortir autour de rjooo florins chaque année, du

feul Bailliage de Schenkenberg. Ce commerce

eft abfolument paffif.

2. Le commerce de bleds. Une récolte

médiocre elt capable de nourrir le pays. Dans

une année abondante les habitans peuvent vendre

autant de bleds qu'ils font obligés d'en

acheter dans une mauvaife année; mais comme

alors les bleds font toujours plus chers, il faut

qu'ils perdent dans ce commerce ; la perte leroit

bien plus grande s'ils ne favoient pas fupporter

la faim dans la néceflité. La tempérance

de ce peuple fait donc que ce commerce quoique

paffit, ne lui caufe pas un préjudice biert

fenfible.

A ce propos il fe préfente une queftion
fur la liberté «Se la reltridion du commerce

des bleds, qui a été de nos jours agitée «Se

difcutée avec beaucoup de làgacité Se de force. Je

me fens trop foible pour ofer en entreprendre
Pexa-
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l'examen «Se lutter avec des adverfaires G forts
«Se G favans. Mais fans me laiffer épouvanter

par leur fuperiorite, j'oferai dire mon fentiment

fur cette matière relativement à ce pays. La

liberté eli Pâme du commerce, c'eft une vérité;
plus elle fern illimitée «Se générale, plus le

commerce fleurira. U faut non - feulement qu'elle
foit illimitée, mais aufîî qu'elle foit générale,
fans quoi ce fyllème fi bon «Se fi patriotique en
lui-même réduirait tel ou tel peuple dans la

plus grande mifére. Quelques - uns de nos voifins

en ont reffenti les fuites cruelles, lorfque
d'un côté un état riche, profitant de la cupidité

des gens de la campagne, fit acheter tous
les bleds, «Se de l'autre, en défendit toute
exportation chez leurs amis «Se voifins : ce peuple

qui regorgeoit de bleds, fe vit tout-à-coup dans
la dilètte de cette denrée de premiere néceffité,

plongé dans la plus cruelle famine, «Se réduit
au défefpoir. C'eft là le fort auquel devroit
s'attendre un peuple qui ne fème que ce qu'il lui
faut pour fes befoins. Dans quel état affreux
n'auroit pas été dans ce tems-ci le Bailliage
de Schenkenberg, fi fon «Souverain toujours
attentif au bonheur & à la profpérité des peuples

qui vivent fous les douces loix, n'avoit
pas
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pas pris foin de l'affifter avec la plus grande

munificence. Mais auffi longtems que la liberté

du commerce des grains non - feulement ne fera

pas illimitée, mais auffi générale «Seconfiante, --

aucun peuple ne pourra l'accorder, ni la

permettre, fans danger, à moins qu'il ne foit affez

puiflànt, & fitué G heureufement qu'il puiffe

en tout tems fe fuffire à lui-même, Se fe paffer

de fes voifins, ou à moins qu'il ne foit fî

petit «Se fi borné, qu'il n'ait befoin que d'un

petit commerce «Se d'une petite provifion, pour
le précautionner contre la difette. L'hiftoire

nous apprend, que la liberté illimitée dans le

commerce des grains n'a pas garanti les pays

les plus riches «Se les plus heureux de la difette
«Se de la famine, mais je n'en fuis pas moins

perfuadé qu'elle rendroit le prix du bled plus

égal «Se plus fixe : ce qui feroit un avantage
inexprimable pour la fociété en général «Se pour
chaque état en particulier, mais il faut que cette
liberté foit générale.

*». Le beurre [£<•? les autres laitages. Cet
article eft auffi peu confidérable, parce que le petit

peuple fe fert affez ordinairement d'huile de

noix, en place de beurre ; «Se que les pauvres »

ert
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en cas de néceflité, employent t'huile de colfat :
l'on ne trouve nulle part du fromage que chez

les cabaretiers.

4. Le flel l**5> les épices. Cet article eft plus
fort que le précédent.

f. L'article le plus confidérable du

commerce paffif eft l'habillement : il comprend les

étoffes de laine, les toiles, les cuirs qui font
les objets les plus chers de ce commerce, «Se qui,
quoique peu fomptueux font effentiels à ce

peuple.

6. L'article qui n'eft guéres moins
confidérable eft celui du fer brut & du fer
travaillé. Quoique ce minéral (î néceffaire fe trouve
abondamment dans ce pays, il eli obligé, faute
de bois, d'abandonner à fes voifins les profits
de l'exploitation, «Se de leur payer encore la

main d'œuvre, quand il eft travaillé; comme
Par exemple, des uftenfiles de cuivre «Se d'étain.

7. Vaijfelle de terre, meubles de bois,

verrerie. Ce peuple pourroit s'épargner en partie
la dépenfe des premiers articles, avec un peu
Plus d'induftrie.

IL Vol. 1771. K 8- Le
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8. Le Tabac. Seul article de luxe que j'aie
trouvé parmi ce peuple, «Se quoiqu'il n'ufe que

du plus mauvais & du moins cher, l'abus

cependant eft G grand, qu'il fort tous les ans de

ce pays plus de 2000 florins pour le tabac en

poudre «Se à fumer.

Les principaux articles du commerce adif
font:

I. Le vin. C'eft l'article le plus important
de ce pays, «Se prefque le feul dont il faffe de

l'argent. L'on exporte dans les moyennes
années pour 50 à 40000 florins de vins dont les

habitans, il eft vrai, boivent une bonne partie

dans les villes voifines.

a. Vaugment du gros bétail. Cela va au quarU

du prix d'achat.

3. Un peu de bleds, de fruits & de produirions

de terre, dans les années abondantes.

4. Les manufla&ures de cotton. Elles produifent

au Bailliage de Schenkenberg au moins
12000 florin«, par an: cela eft. même allé à

aoooo.

Si je fais la balance, je trouve qu'elle eft

en faveur du commerce actif, Se cela ne peut

paS
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pas être autrement, fans quoi, il y a longtems

que ce peuple, dont les terres font pour la

plupart engagées, feroit ruiné: d'où prendraient-
ils de quoi payer leurs cenfes, qui montent à

plufieurs milliers de Boi ins tous les ans ; cela avec
les autres articles de leur commerce paffif l'ait

lefolde de leur commerce actif. Sans ce dernier
fardeau, ce peuple maintenant pauvre, deviendroit

riche, «Se fes terres maintenant incultes,
préfenteroient une face plus riante.

Un grand inconvénient dans ce pays, pour
le laboureur «Se pour le commerce, c'elt la diverti-
té des poids & des mefures : cette coufolion
règne dans toute ta Suiffe au grand préjudice du

commerce «Se de la police, à laquelle elle met un
grand obftacle. Non feulement les poids «Se les

mefures dans toutes les villes dePAerguew, qui
font les entrepots d»s. marchandifes de ce pays
& qui lui donnent même leurs poids «Se leurs

mefures, dirTerent des poids «Se des mefures de

la capitale ; mais elles different même entr'elies,
au point qu'il n'eft pas poifible de les calculer
fans fradions.

Toutes les terres fe comptent par arpens Se

Par ouvriers, ou journaux mais la mefure des

K * terres
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terres eft fi vague, qu'un arpent d'un tel champ

eft prefque le double d'un autre. En général,

moindres font les terres, plus grande eft la

mefure. La mefure des champs eft plus grande que
celle des prés ; celles-ci plus grande que celle des

vignes. La plus grande de toutes, eft la mefure

des bois «Se des pâquiers.

Un arpent de champs eft proprement cette
étendue de terre que le payfan peut labourer en

un jour avec ion attelage ; un ouvrier de prés

eft celle qu'un homme peut faucher en un jour;
lin ouvrier de vignes eft ce qu'un homme peut
foffoyer en un jour. Suivant ces définitions,
l'on voit que les mofures font différentes, felon

que les terres à mefurer font différentes. La
mefure de terres de même efpéce varie fuivant
la différence du fol : un attelage laboure plus
dans un terrain leger que dans un terrain fort.
Suivant la différence des attelages : les chevaux
labourent plus que les bœufs.

Le commerce fait difparoitre cette inégalité.
Sa fureté demande une mefure générale «Se

invariable. Cette mef ure devrait être telle qu'elle

pût en e divifée en le pius de nombres qu'il ferait
poifible, «Se être calculée iàns tractions.

La
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La mefure des denrées fèches eft le Malter

ou le Mutt. Par Malter fe comptent les grains

en baie, comme l'épautre, l'avoine ; «Se par Mutt,
les grains battus, comme l'orge, le feigle, les

haricots «Se auifi le bled «Se Pépautre mondé.

Le Malter contient 2 facs ; chaque fac 2
Mutt «Se un Mutt quatre quarterons (Fiertel). Le

Malter par conféquent contient 4 Mutt ou 16

Quarterons.

Le »Quarteron eft un cylindre, haut de 1 if
pouces, de i/ïft pouces de diamètre, & en tout
de-UfSïî pouc. cub. life divifé en 16 parties

ou petites mefures «Se auifi en 9 parties nom-
rnées Irnmi.

Un Sac contient 8 quarterons, ou deux

Mutt. Le Mutt 4 quarterons.

Le Malter d'epautre pèfe ordinairemen 260 k

280 lb.

• d'avoine 380 a 400
Le Mutt d'epautre mondé (Kernen) 144 à 148

• de feigle 140 à 148

- d'orge 124 à ug
• de fèves lf<5 à xcSo -

K j
* Le«
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Les Mefures des liquides font :

Le Säum qui contient loo Pots; celui- ci fe

divifé en 4 quarts de pots:
Un Pot dc vin péfe trois lb. moins 9 onces. Le

pot d'eau 5 lb. moins f onces la lb. à 18 onces.

Ainfi le Saum pèfe 2oy. lb. «Quatre Saum font

un Tonneau, «Se 10 à 12 Saum un Foudre.

L'aune eft de 24 pouces 6 lignes de Berne,

ainfi clic a 2 pouces 6 lignes plus que l'aune

dc Berne. Le pied eli égal a celui de Berne, il
fe divifé eh 12 pouces. La toife auffi eft égale à

celle de Berne; elle a <5 pieds.

Les poids font le Quintal de 100 lb. «Se la lb.

eft de ig onces, ou ~6 loths.Celle du fel eft

différente de celie qui eli d'uf..ge dans le commerce;
comme le font aulfi la lb. de fer «Se le poids dc

marc de la capitale, lequel elt de 32 loths; &

tous Us poids des villes voifines, où les habitans
du Bailliage ont beaucoup plus à faire qu'àlhugg,

qui ieur dor.ue les poids & les melures,avec quelque

exception cependant.

Quel préjudice ne fait pas au commerce cette

diverfité de mefures «Se de poids 'Ì quelle
difficulté n'a pas le payfan à les calculer «Se à les

COU"'
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comparer? j'en laiffe juges tous ceux qui con-

noiffent «Se admirent les avantages de l'unité,
de l'égalité,de la fymétrie dans les ouvrages «Se les

opérations de la nature, dans l'imitation de,

laquelle confifte la perfedion des arts: le

commerce ne peut pas bleffer ces loix fondamentales,

fans "s'écarter du grand but qu'il doit fe

propofer, je veux dire celui d'augmenter le

bonheur de l'humanité. Les poids «Se les mefures,
ces gages de la bonne foi «Se de la probité, ces

moyens, de les fixer «Se de les défendre, ne
devroient - ils pas donc être dans le commerce
aufli égaux qu'il eft poffible mais de plus
conferver entr'eux la plus exade proportion. Le
commerce eft le lien phyfique le plus fort de la

fociété.

Je n'écris pas ce Mémoire feulement pour
le tems préfent, mais auffi pour les tems à

venir: car de même qu'un peuple qui auroit de

femblables Mémoires des tems paffés «Se

comparerait fon état aduel avec celui de fes ancêtres

auroit fujet de bénir fon fort & de reconnoitre

avec des fentimens de gratitude fon
bonheur,- ainfi les defcendans du peuple de ce
» ailliage feront peut - être charmés un jour

K4 <te
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de voir l'augmentation de leur bien - être due

au fiécle prélènt, «Se les heureux effets dont

nous pouvons les affurer que feront un jour
couronnés leur induftrie «Se leurs vertus.

g» *%
Chercher le bien public eft fageffe, «Se le procu¬

rer eft vertu.
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I.
ABELIE de la Population dans le Baillage de SCHENKEN BERG,

H O M M E S. F E M M E S. ETAT des PAUVRES.
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' (D en ^ ¦ « 01

mbre
Feux.

1 «

"ni -*
fous

d
ans.

5
O
vo ed'us

d
ans.

3
U ommes

de

as

les

Hom

mes.

fous

d
ans. O

i»-«
»M

ffus

d
ans.

»S <»
»»3 "->

^3 M
vo SO > »S o

»3 «L> ¦ji 0 3 U 3
1 rt •"O u .3 -a n

i) Feltheim,
2) Talheim.
3) Dcnsburen.

Afp.
4) Elfigen.

ßoetzen.
Efigen.
Kaelénthal.

5) Boetzberg. (deffus)
• • » • (deifous,

Uberthal.
Eggenwyl.
Hafen.

Urfpmng.
Stalden.
Linn.
Gallenki'ch.

Somme de la r ere Table.

Somme dc la 2me Table.

Sommes totales.

607

.**8

Il6f

79 71

99 94
57 «52

35 36
29 22
85 83

55 42
4 • 6

11 12

49 45
6 9

4 4
23 21

i8 20
i r IO
26 23

'5 '4
57*;

48e'

»G 3

UJ
.1

g
S

c/5

£d fa

g S

2£
"3

« «y>

-S-S «j
- tu ai

Fans uvr
s

«TA
*•> -O

(JJ *»-> ^" »â
"S.
c
O

omm crfon deux

C t-«

H«
T3

1 OO !^-P

-a
o

«u

-S? x
-2 xj
rr3 rs

PU J-1

S "H

7'
86
62
«5
26
76
44
io
9

45
16

7
i»
*7
7

22
8

4*8

1003

545

89
r*»2
67
40
35

79

8

'7
56
10

8

3'
16

H
33
21

7''
7CO

1411

»8
18
11

8
2

13
12

I

8

2
1

9
8

2
10

r*9

97

226

4
9
1

7
2
5

4
1

2

3

2
1

1

4
2

4*

4 S

95

I&2
24*
14t
80
¦55

*73
125
20
>9

»'i
28
16

55

42
24
69
36

1443

1303

2746

56
58
59
35
32
57
36

9
*4
43

7
3

16

n
10
20

8

474

443

917

90
126
8.
42
43

108
68

7
18

5*
10

6

3*
24
15

39
19

782

1439

29
4*
21

H
6

28
14

I
2

•8
2
1

7
8

3

6
3

204

171

375

¦7
16

6
3

5

14

il

10
I

I

'6
2
3

9Î

8s»

184

i,53

192 374
241 486
171 312
94 174
86 *5*

207 380
129 2*4
-7 37
34 b}

122 235
28 55
10 26
55 t IO

49 9t
30 54
68 137
20 5^

1300

29 13

2996

2663

56S9

25
48
35
26
30
39
22

5

5

59

4
35
»7
17
35

1

404

226

5

3.

il
u

630

91

6î

*H

3

2
I

I
3

3

1

20
7
2
I
2

S — wo
3 >
0 3

o •"«¦S
cy» i> i-5-«

T3

I
2
I

I 3

1

'4 47

12 '4
26 61

55
23

2
28
86
30

7
6

67

4
45
"9
18

44
2

450

314

764



2.

95

Noms
des

Paro iffe s.
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8)
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Umiken.
Riniken.

Moenthal.
Rein.

Filligcn.
Remigen.
Rufenacht,
Stilli.
Laufohr.

Mandach.
Hottwyl.

TABELLE de la Population dans le Baillage de SCHENKENBERG.
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TABELLE generale de tous les Artifans dans le EmBage de SCHENKENBERG.

VILLAGES.

Afp.
Dcnsburen.
Thalheim,
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Elfigen.
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En tout 428 Artilans, dont une bonne partie travaille encore à la terre. Ainfi le nombre des Chefs de famille étant i2f«f, les Artifans font aux Laboureurs
comme 1. a presque 2. f_a claffe de* laboureurs fiait donc les ~ de la population, Se celle des aitifans le |, laquelle ne peut s'augmenter fans f.iire tort à l'agriculture.
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TABELLE du BETAIL,

qut fe trouve en 177I- ^««J le Baillage de SCHENKENBERG.

Boetzberg - Jurisd.

Veltheim-Jurisd.

Thalheim - Jurisd.

Densburen

Stilli

Villigen

Ruffenacht

Remigen

Rein

Laufohr

Mocnthal
' Mandach

Riniken

Umiken

Hottwyl
Boetaen

Elfigen.

Efigen

Kaefenthal

Sommet

Chevaux.

11

8

10

6

8

%

2

6

4

2

2

2

7
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13

10

m

Poulains, j Bœufs.

3

2

I
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10

8
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5
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41

32
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7
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4
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2

¦7

257

Porcs-,
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64

92

75

25

71

30

50

20

23

15

38

46

12

48

75

24

4*

4

878

Heft à remarquer que cette Tabelle a été dreffée au printems, faifon en laquelle'le nombre du bétail eli le plus grand,
excepté celui des Porcs, qui n'étoient pas alors tous achetés : leur nombre fe monte à plus dc iooo vers l'hyver.
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6,

TABELLE de Comparaifon
de la Population en - - If66. 1*766,

dans deux des plus fortes Jurisdictions du

Baillage de SCHENKENBERG.
0

ïeux
»

Stilli.
Kernigen & Mœnethal ê è 49. I2T.
Villigen $ • » * 66. IOf,
Zufuhr, Rein, RufFenacht • 19. 84-
Stilli * 8. 52«.

^iniken * • » *o. 56.

Sommes I'2. 4*8.

Bœzberg.
ïoezberg (le bas) près dc l'Eglife, ™*ecl »ängmatt,

Grindwafchi, dans les Poteries « $ ir. 34-
Bœzberg (le haut) à Bombeig «Sc Bacillen » 18. 47.
A Rudacher « * 4. 2.
Sur 1'Alisberg 2. *

Überthal
0 4- 6.

Eggenvyl « «

A C 1 j
* 3. 4-

A otalden » » 17- n.
Lint*

» 16. 26.

Urfprung 5. 18.
•*

Sommes 80. «48.

ETAT du produit des Vignes
dam k Baillage de Scbenkenberg.

Veltheim

Thalheim - «, ;
Densburen - _ -
Bœzen, Elfigen & Efigen

Brugg, Remigen, Villigen, Mœnethal

•nnee
moyenne,

Saums 150

35»

120

1282

1400

130»
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